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CHAPITRE XIX. 

Naissancti et progrès de lliéréée des albigeob. -^ Shnatton féo- 
dale de la LaBgae-doc ^ — Ses mœurs et coutumes aux XII* et 
XIII« siècles.— Le clergé. — L'évêque de Toulouse. -^Opinions 
religieuses. — Ariens. — Succession des doctrines gnostiques. 

— Bulgares. — Pataiini* — Bons-hommes. -^Premiers symptômes 
d'hérésie dans la Langue-doc. — Ses développemens chez les 
nobles, les bourgeois et les serfs. — Efforts impuissans du clergé. 

— La cour de Rome. — Lettre d'Innocent III. — Première idée' 
d'une croisade. 

1147—1206. 



Un des fiefs les plus paissans du royaume 
de France , désigné sous le titre de comté de 
Toulouse , et quelquefois par les dénomina- 
tions plus génériques de Langue-doc ou de 

1 Je me sers de l'expression et de l'orthographe du temps. On 
disait la Langue-doc pour tontes les provinces an midi de la 
Loire. La Langue-doïl comprenait les provinces au nord. 
T. m (i) 
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2 FIEFS DU COMTÉ DB TOULOUSE. 

Provence, était pour ainsi dire resté en dehors 
da grand mouyement politique qui centrali- 
sait l'autorité suzeraine. La confiscation sur le 
roi Jean ayait rapproché les domaines de la 
couronne des provinces méridionales, mais les 
rapports de féodalité ne s'étaient point modi- 
fiés ; les seigneurs territoriaux conservaient leur 
même indépendance , leur privilège de législa- 
tion et de gouvernement, sans que la royale 
famille des Francs exerçât une plus grande 
influence jsur les populations du midi des 
Gaules. Cependant un triste drame se pré- 
parait, qui devait amener, par l'extermination 
de toute une race d'hommes , la domination 
momentanée des enfans du Nord dans cette 
belle terre. 

La situation féodale et' politique de la Lan- 
gue-doc ou de la Provence ' , offrait des traits 
particuliers qu'il est essentiel de signaler , 'pour 
bien comprendre les événemens qui vont se 
dérouler devant nos yeux^ 

Le comte de Toulouse , le plus puissant et 

1 La Provence avait une circonecription bien plus étendue qu'au- 
jourd'hui ; on la confondait souvent avec la Langue-doc , et on ap- 
pelait Provençaux indistinctement tous les enfans du midi des 
Gaules , c'est-à-dire la vieille race visigothe. 
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NARBONNB. — BÉZiBRSi FOU. 3 

le pins riche des barons de France, était sei- 
gneur suzerain de cinq grands fiefs qui dépen- 
daient de son domaine. Le premier était celui 
de Narbonne , dont le sire prenait le titre de 
vicomte, et possédait les plus lacges préroga- 
tives de la féodalité , même le droit de battre 
monnaie et de s'intituler par la grâce de Dieu. 
La vicomte de Narbonne était écbue en 1 180 
à une noble héritière nommée Hermengarde , 
femme d'Aimeri de Lara, comte de Molina , 
en GastiUe. Don Pedro , Tainé de son lignage , 
lui avait succédé; mais par une cession &itè 
en 1 194 , il avait lui-même transmis la vicomte 
de Narbonne à Aimeri son fils , fiancé à Guil- 
lemine de Montcassin. ' 

Le second fief était la vicomte de Béziers , 
dont les comtés d'Albi et de Carcassonne rele- 
vaient; le seigneur se nommait alors Raymond 
Roger; il avait succédé à Raymond , premier 
du nom dans la race des sires de Béziers. * 

Le comté de Foix se composait de six vassa- 

1 Narbonne avait été d'abord la capitale du royaume de Septi- 
manie et du marquisat de Gothie ou du duché de Narbonne ; elle 
formait une province ecclésiastique. Voyez Gatel, Mémoires sui: 
\ti comtes de Toulouse, p. 689. — a Dm. Vaissète , Hi&t. du Lan- 
guedoc, a traité avec détail Tbistoire de la vicomte de Béziers. 
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4 MONTPELLIER. 

lités territoriales , et était alors dans les mains 
de Raymond Roger Y ; il héritait de Roger 
Bernard IV , surnommé le Gros , son père \ 

Le comté de Montpellier venait d'écheoir 
aux rois d'Aragon. Quoique la ville relevât 
directement de Téglise de Maguelone , dont 
elle était fief, Guillaume IV la possédait 
comme seigneur, en 1180, ainsi que Tor- 
tose dans la Catalogne. U avait épousé Eu* 
doxe, nièce de Manuel, empereur de Constan- 
tinople, dont il n avait qu'une fille- nommée 
Marie ^ mais le sire comte subitement amou<^ 
reux d'une jeune Espagnole , dona Agnès , 
quitta sa femme pour l'épouser : il en eut 
cinq enfans, dont les deux aînés, quoique 
déclarés adultérins dans une bulle du pape , 
furent destinés par son testament, Tun à 
posséder la seigneurie de Montpellier , l'au- 
tre celle de Tortose; Marie, fille du pre* 
mier lit , mariée à douze ans au sire de 
Barrai, vicomte de Marseille, puis l'épouse 
du comte de Cominges , fut préfërëe^ par les 
notables habitans de Montpellier , et reconnue 
pour leur dame dans la place publique au son 

I Marca Hispanica , p. ia85. 
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QUERCT. RHODEZ. — PROYENCE. 5 

de toutes les cloches; alors elle fit annuler son 
mariage avec le comte de Cominges, devenu 
son époux du vivant de deux femmes légitimes 
qu'il avait , et donna son cœur et sa seigneurie 
au roi d'Aragon, qui fut ainsi vicomte de Mont- 
pellier*. 

Le cinquième fief du grand domaine de 
Toulouse comprenait les comtés de Quercy 
et de Rhodez. Richard, roi d'Angleterre, qui 
avait toujours prétendu la suzeraineté sur ces 
terres, conune duc de Guyenne, les avait 
conquises autrefois sur Raymond Y , comte de 
Toulouse; puis il les donna eu dot à Jeanne 
sa sœur , en l'unissant à Raymond YI. Le fils 
qui était né de ce mariage , portait Icl titre de 
comte de Quercy et de Rhodez * . 

Le marquisat et comté de Provence , quoi- 
que disputés entre la maison d'Aragou et celle 
de Raymond de Toulouse, étaient considérés 
comme une annexe de la Langue-doc, avec la- 

1 Sar les révoltes fréquentes des bourgeois de Montpellier, 
il faut consulter Murator. Script, rer. Italicar. , t. 6, p. 961. Les 
Génois intervinrent plusieurs fois dans ces querelles. 

1 Roger de Hoveden, p. 436. Guill. de Puy-Laurens, chup. S^t- 
Ghroniq. anonym. apud Gatel, p. 160» 
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6 LÉS BOURGEOIS DE liA LANGtJE-ï)OC. 

quelle on lavait souvent confondu ; le« popu* 
lations étaient les mêmes ;^ un esprit commun 
de liberté et d'indépendance animait les ha- 
bitans des cites et les barons féodaux , et ce 
que l'on doit remarquer pour constater de plus 
en plus la différence des races qui habitaient 
le territoire des Gaules, c'est qu'il existait plus 
de rapports entre les seigneurs de la Langue- 
doc et les vieux chrétiens dispersés parmi 
les Maures d'Espagne r qu'entre les barons 
francs , et ceux de la Provence. L'esprit de 
ces populations, la forme de leur gouver- 
nement t portaient comme une empreinte 
particulière. Dès le XIP siècle, les droits 
de la bourgeoisie se trouvaient aussi nette- 
ment établis et reconnus , que ceux des ba- 
rons et du clergé. Dans une cbartede 1 107 ', on 
voit un corps de bourgeois à Carcassonne \ 
en II i5, on délibère en la maison commune 
de Montpellier * ; en 1 1 2 1 , à Béziers ; des con- 
suls jugent et décident les causes municipales 
à Nimes, Narbonne, Castres; le commun con- 

1 éhartes du chftt. de Foiz , caisse i5. Dm. Valssete, t. 3 aux 
preuves. 

Archires de Montpellier , 2« part. p. 94. Dm. Vaissete, ibid. 
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LIBERTÉ D OPimOKS. \ 7 

seil de Toulouse est aussi indiqué à cette même 
époque*. 

Le pouvoir de ces magisti^ts bourgeois était 
bien plus large que celui des maires et éche- 
yins des cités de France, Ils le tenaient des lois 
romaines, et des vieilles municipes gauloises , 
que la domination successive des Yisigoths et 
des princes francs sous Charlemagne, n'avait 
point effacées. Les magistrats bourgeois assis- 
taient aux plaids du comte, et formaient sou- 
Vent sa cour; c'était à eux d'adnûnistrer la jus- 
tice, et défaire la police de la cité; le commun 
conseil concluait des traités comme les barons ; 
des conventions d'alliance unissaient la plupart 
des cités commerçantes de la Langue-doc et de 
la Provence avec les républiques d'Italie ; leurs 
babitansformaient une milice particulière, avec 
lem*s lois prc^res et des chefs élus par eux. Delà 
résultait cettehautepuissancedes bourgeois, qui 
décidaient des droits héréditaires de leur comte 
ou seigneur ; admettaient de préférence tel de 
ses fils au préjudice de l'autre , se prononçaient 
quelquefois même à main armée contre les acte» 
de leur sire. 

1 Ibid. col. 591. 
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8 CLERGÉ. 

Moas avons déjà signalé l'indépendance d^o^ 
piuion et de manière qui distinguait les popu- 
lations de là Provence en général; toute nou- 
veauté y était adoptée avec ardeur. C'était sur 
ce territoire qu'avait pris naissance la grande 
hérésie des Ariens . elle y avait jeté de pro- 
fondes racines ; la vive imagination de ces races 
enjouées les portait vers tout système nouveau 
avec entraînement; la situation du clergé ca^ 
tholique dans ces provinces, ses moeurs, ses 
richesses^ étaient aussi tellanent en opposition 
avec l'esprit de l'évatngile, avec la haute pu- 
reté de là vie pastorale, qu'il n'est pas éton- 
nant que les peuples ne conservassent qu'un 
»ur les dogmes et ïes enseigne- 
une source si terrestre. On ne 
le idée de la vie joyeuse de la 
[pies et des clercs dans la Pro- 
en donner un exemple , nous 
retracerons les gestes du plus puissant des 
prélats de ces contrées, à cette époque; Té- 
vêque de Toulouse. 

Folquet de Marseille, érêque de Toulouse, 
depuis si célèbre par son fanatisme dans la 
guerre des Albigeois, était fils d'un marchand 
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ÊOLQ0ET ÉVÊQUB DE TOULOUSE. 9 

de Gènes; les travaux du commerce ue pou- 
vant lui plaire , il préféra le service des graixk 
et la science gaie des troubadours. Par Fart des 
chansons, il acquit une douce influence à là 
cour de Richard d'Angleterre, d'Alphonse d'A- 
ragon, et de Raymond comte de Toulouse; 
mais il s'attacha particulièrement à Barrai , 
l'un des cinq sires de la vicomte de Marseille , 
ou plutôt à Azalaïs de Roquemartine , sa 
femme, qui devint l'objet de ses adorations' ; il 
chanta pour eHe amour et merci ^ divinités &- 
vorables aux amaas, et obtint aussi aimable 
retour de Laure de St.-Julien et de Mobile de 
Pontevez , bien que , dans un lay plaintif, il 
prétende que son amour pour ces deux no- 
bles dames n'est que fictif * , et sert de voile 
pour déguiser la passion réelle qu'il porte à la 
belle Azalaïs : a Hâte-toi, dit à la noble dame le 
volage troubadourdepiûsévéque de Toulouse, 
hàte-toi de me rendre heureux , tandis qu'on 

1 Et entenda se en la molher del sien senhor en Barrai et pre- 
gara eld'amor. Nostrad. 53. 

a En Bairal se avia due serors de gran valor et de gran Bieutat 
Tane avia non Laara de san Julian lantra Mobilia de Pontevez et 
Folqaet avia tant damistat ab chasenne que semblar era quel en- 
tende chascone per amor. Nostrad. p. 55. 
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lo Les troubadours contre le clergé. 

me croit encore pasûonné pour Laure et Mo* 
bile ; la circonstance est favorable \ » Lia femme 
du vicomte Barrai ne se laissa point prendre 
à ces protestations de fidélité ; jalouse de la 
dame de Saint-Julien « elle chassa son amant 
qui vint se consoler dans les bras d'Eudoxe , 
femme du sire de Montpellier. Un an plus 
tard le troubadour se couvrait de l'habit de 
Citeaux, devenait abbé de Toronet, non loin 
de la cour de la dame de Barrai, sa mie, puis 
était élevé à Tévéché de Toulouse qu'il remplit 
de Ixoiible et de désolations '. 

Avec un dergé riche, opprimant toutes 
les classes de la société, insultant par sa 
pœnpe et ses débauches à la foi du Christ, il 
n'est pas étonnant que l'esprit de piété ne se 
fàt point conservé .pur parmi les populations 
vives et enjouées de la Lan^e-doc, et que le 
sacerdoce n'inspirât que les sirventes moqueurs 
des troubadours . 

«Pourquoi le clergé veut41 avoir de si beaux 
habits et vivre dans l'opulence? pourquoi pré- 
tend-il à de si beaux chevaux , puisqu'il sait 

1 MiUot, hist. des troubadours, t. i , p. 181. 

2 Millot; hist. des Troub. , t. a, 3, et Rayaouard , t. 4. 
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* LES TROUBADOURS CONTRE LE GLERCÉ. I I 

que Dieu vécut pauvre? Pourquoi veut-il 
8 emparer du bien d'autrui , puisqu'il sait que 
tout ce qu'il dépense au<lelà de son nécessau'e 
est un vol qu'il jEsdt aux nécessiteux , si l'écri- 
ture ne ment. * » 

ce Si j'étais mari je me garderais bien de laisser 
approcher de ma femme ces gens-là, car rien 
ne s'allume si aisément que la gnaisse avec 
le feu ? ' » 

a II n'y a point de crime dont on ne trouve 
Tabsoluticm. Pour de l'argent ils donneront à 
des raiégats, à des usuriers, la sépulture qu'ils 
refiisent aux pauvres, qui n'ont pas de quoi 
la payer; vivre tranquiUes, acheter de bons 
poissons , du pain bien blanc , du vin exquis , 
c'est à quoi ils passent l'année entière. ' » 

<c II n'est point de vautour qui évente d'aussi 

1 Le troabadour Gaillaume de Mootagnagout, apad MiUot, hist. 
des troubadours, t. 3, p. loo. Raynooard, choix de poésies, t. 4» 
p. 333. 

O per que clercs vol belha vestidura , 

Ni per que vol vivre tan ricamen 

Ni per que vol belha cavalcadura. 

Que el sap que dîeus vol vivro paubrameo. 

a Le troubadour Pierre Cardinal ; Millol, t. 5, p. 245. 
3 Le même troubadour , Millot, t. 3 , 249. 
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13 LES TROUBADOURS CONTRE LE CLERGÉ. 

loin un cadayre, que les clercs et les prédica-^ 
leurs sentent un homme riche ; aussitôt ils en 
font un ami ; et, quand il lui survient une mala^ 
die, ils lui arrachent une donation qui dépouille 
ses parens *. Vous les voyez sortir tête levée de 
mauvais lieux pour aller à Tautel; les rois» 
les comtes, les chevaliers avaient coutume de 
gouverner la terre , mais les clercs ont usurpé 
sur eux cette autorité. « 

«Si Dieu sauve pour bien manger et avoir 
des femmes blanches de peau, les moines, les 
templiers et les chanoines auront le paradis; 
saint Pierre et saint André sont bien dupes 
d'avoir tant souffert de tourmens pour un par 
radis qui coûte si peu aux autres. " » 

1 Tartarassa ni voutour , 

No sent plus leur carn pudea 
Com clerc et predicador , 
Senton ont es lo manen 
Mantenen son siei privât , 
Et quand malautia il bat, 
Fan li far donatio 
Tal que il paren no y an pro. . 

Le troubadour Pierre Cardinal, Raynooard , t. 4» P* ^^S* 

a Le troubad. Pierre de Castelnau , Millot, t. 3 , p. 77 , sur le» 
MSS. Sainte-Palayc. 
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INCERTITUDE DE LA FOI CATHOLIQUE. l5 

• Pour le» moines , »'il y a chez vou« une 
jolie femme 9 il en naît Inentôt une lignée; 
conimeut les cheTaliers ne meurent>-ils pas 
de honte de se laisser fouler aux pieds par 
de telles gens? Charles-Martel savait bien 
mieux gouvamer 1^ clercs ; mais aujourd'hui 
que les gens d'église connaissent la M- 
blesse des rois , U& nous mènent comme ils 
teulent. * » 

Telles étaient lés opinions contemporaines 
mr le clergé , et l'on doit bien penser qu'elles 
n'étaient pas de nature à protéger la ferveur 
catholique. Les chants des troubadours étalent 
populaires ; ils se récitaient dans les châteaux , 
au milieu des cités, et le peuple devait y pui- 
ser une licence de propos et de pensée en 
oppositioii avec les doctrines orthodoxes. 

Dans la Langue-doe, d'ailleurs, l'hérésie était 
ancienne. Sous les Visigoths, la population 
avait embrassé presqu'unanimement FAria- 
nisme , et comme les opinions et les senti-^ 
mens des multitudes ne s'effacent pas tout d'un 
coup, il était resté quelque débris des an- 

i Le troubadour Pierre G ardîoal; Millot, t. 3, p. 236; Rayaouard, 
».4. 



Digitized by VaOOQlC 



r4 oiaeiNB des hérésies. 

eiennes croyances. Dans la campagne, chbz le- 
bourgeois et même parmi les nobles, la foi ca-^ 
iholique n'avait pas conservé toute sa pureté 
et son orthodoxie, et les hérëiles du XII* siè- 
cle trouvèrent d'anciens souvenirs , qui, avec 
le caractère national, favorisèrent leur pro- 
pagation. L'arianisme était fondé sur la non- 
consubstanûalité du Verbe, la nature toute 
humaine du Christ; nous retrouverons quel- 
ques-unes de ces opinions philosophiques dans 
les doctrines des hérétiques albigeois. 

D'où provinrent ces nouvelles prédications ? 
dans quelles sources cel systèmes religieux fo- 
rent-ils puisés? Quelle fot la succession d'aiseir 
guemens à travers laquelle ils'arrivèrent jusques 
dans rOccident barbare, questions graves qui 
se rattachent à la marche et aux progrès delà 
philosophie? 

Lorsque le christianisme apparut au i^ondie, 
une certaine masse d'idées religieuses ou cfo^ 
pinions philosophiques était répandue dans 
l'univers ancien. La prédication évangéli- 
qve n'était point en elle-même assez sépax^e 
des enseignemens préexistans pour qu'il y eût 
incompatibilité complète entre les vieilles doc- 
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LES MANICHÉENS. — LES PRISGILIBNS. l5 

trines et la nouvelle croyance, et presque dès 
l'origine une fusion naturelle s'opéra entre la 
religion du Christ et la plupart àet my thologies 
contemporaines, ou des écoles philosophiques. 
De là , le premier {nrincipe des hérésies , qui ne 
furent, à vrai dire, que d'anciens systèmes se 
revêtant du costume chrétien ' . Si la philoso- 
phie de Platon devint la df^€trilie orthodoxe 
après le concile de Nicée, les mystérieux en- 
seignemens de la cabale et des prêtres de l'E- 
gypte entrèrent dans les opinions des Gnos- 
tiques, tandis que la (Ustinction des deux 
prindpes, des essences diverses avec leur lon- 
gue hiérarchie d'émanations , fut la source de 
l'hérésie de Manès ou du manichéisme. 

De tous les systèmes répandus dans l'univers 
chrétien , <ce fut cette dernière hérésie qui do- 
mina le plus complètement. £Ue foit d'abord 
prêchée dans la Perse et dans cette partie de 
l'Arménie qm touche à ses frontières. Encore 
âu y^ siècle les lois impériales, les canons des 
conciles proscrivaient ses sectateurs. Nous la 
voyons paraître à celte époque en Occident ; 

1 Voir sur les systèmes pfailôsophiqaes des hérésiarques des pre- 
miers temps du christianisme : Beausobre , hist. du Manichéisme, 
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l6 PES PAULIClENâ. — LE6 HBNRICIBNS. 

réyéque d' Ayiia , Priscilius « répandit en Espa- 
gne la doctrine de Manès : les hérétiques 
prirent de leur chef le nom de Prisciliens \ 

La secte des Pauliciens fut encore une 
branche du manichéisme; elle parut sous Jus^ 
tinieu ^ et fut proscrite par un grand nombre 
de lois du Digeste et des Basiliques. Les hé- 
rétiques, contHiints de fuir de leur patrie, 
se réfogièrent en Bulgarie, et toujours per- 
sécutés, se répandirent sur tous les points de 
la chrétienté. En Italie , les sociétés secrètes 
de ces anciens Manicjiéens prirent le noniL de 
Patiirini; en Allemagne, celui de Cathare; 
on leur donna aussi le nom de Bulgares, dont 
les chroniques ont fait ensuite celui de Bolgre 
ou Bougre \ 

Des germes de doctrines orientales altérés 
par leur passage à travers des idées barbares et 
des mjthologies localesi, étsÀent donc incon* 

• I Mosheim, Hist. ecclesiast. t. 2, p. 176; Gibbon, t. 5, et Yolîde 
ManUé.ani, Manieh» ,p. 947. 

s Ducaoge. V». Buigre , Bulgarii. Mqrator, , antiq. ital. medi. 
œvi. 2 vol. p. i3. — Les Bolgres, Bougres et Albigeois sont entiè- 
rement confondus dans les ciironiques. On. trouve dans Tépitaphe 
d*un vieux baron mort contre les Albigeois : 

• U moment cQDtrç les Bolgres et les Albigec is< • 
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PRÉDICATION DE ST. BERNARD. I7 

testablement parvenug en occident , et ces doc- 
trines ainsi localisées , nous devons le dire , se 
retrouvent tout entières dans les sectes des 
bons-hommes ou Albigeois qui furent l'objet du 
drame sanglant que nous devons retracer. 
Les premiers symptômes d'hérésie dans la Lan- 
gue-doc, depuis l'arianisme, remontent à 1 147* 
Un clercdunomdeHcnri, originaired'Italie, en- 
seigna ta science de concert avec un autre clerc, 
Pierre deBruys, et tous deux très-lettrés, à Poi- 
tiers , Bordeaux, en Dauphiné et en Provence. 
Dans leurs prédications, écoutées avec passion 
par le peuple, ils rejetaient une grande partie 
(le l'écriture sainte et tout l'ancien testament ; 
ils niaient que Dieu eût institué un culte 
matériel , un sacerdoce visible ; ils ne voulaient 
point d'Église , point de sacremens ; pas plus le 
baptême que l'eucharistie. Ces deux hérésiar- 
ques fiirent poursuivis par Pierre-le- Vénérable 
et condamnés au supplice du feu '. 

Mais l'hérésie n'en avait pas moins fait d'im- 
menses progrès , si bien qu'à l'instigation du 
pape Eugène III, saint Bernard quitta sa 
pieuse solitude de Qairvaux , pour entrepren- 

I Mabillon praef. in. S. Bernard, % 6. id, Analecr. , t. 5, p. 3ia. 
T. m. 2 
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dre la convemon des nouveaux hérétiques. II 
écrivît au comte (le Toulouse pour lui aunou^ 
cer son dessein. Le pieux abbé a peint avec 
toute la pompe de son style religieux le triste 
état de la foi catholique dans la Langue-doc. 
ce On y voit des églises sans peuple, un peuple 
sans prêtre et le prêtre sans miiiistère } on ne 
célèbre pas les fêtes , les chrétiens meurent sans 
sacremens et on refuse le baptême aux adultes. 
Un homme qui enseigne de telles erreurs pe^it* 
il venir de Dieu ! et Ton dit cependant qu'il a 
un grand noidbre de serviteurs '! » 

En ^et, la prédication de saint Bernard 
dans la Langue-doc ne fut point heTu*euse; 
et quoiqu'il prêchât tous les jours publique- 
ment, que les sectateur^ avoués de l'hérésie 
ne fussent que de simples ouvriers , des tisse^ 
rands enfin, il ne put persuader personne , et 
à la fin de sa prédication il dut se convaincre 
qu'un grand nombre de notables habitans pro- 
fessaient en secret les ddbtrines hérétiques. A 
Verfeuil * , petite ville à quatre lieues de Tou- 
louse , le défenseur de la foi orthodoxe reçut 

1 £t. Bernard. Epistol. p. a4i. 
a Viridi-foliam. (Verte feaiBè.) 
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une triste leçon. ^ y avait cent maisons de che- 
valiers, tous fauteurs d'hérésie , et saint Ber- 
nard voulut porter un coup fatal à Terreur en 
prêchant au milieu de ces nobles hommes. A 
peine avait-il commencé sa vive oraison» que 
tous, chevaliers et bourgeois, quittèrent l'église, 
et lorsque le saint bomme se présenta sm^ la 
place publique on se prit à rire et Ton se retira. 
Le lendemain les hérétiques causèrent tant 
de bruit que personne ne put plus entendre , 
et saint Bernard se vit contraint d'abandon- 
ner le château de Yerfeuil ' , en secouant la 
poussièVe de ses sandales, comme J.-G. l'avait 
recommandé mix apôtres. 

Le prédicateur zélé dirigea ensuite ses pas 
SHT Albi ; tow les habitans avaient embrassé 
rbérésie; le l^gat du Pape, qui précédait saint 
Bernard ,^ s'av^ça vers la ville ; mais, spectacle 
désolant pour les orthodoxes ! les citoyens 
vinrent au devant de lui montés sur des àpes 
en signe de moquerie; ils tenaient des propos 
joyeux, chantaient des chansons populaires 
conl3:'e les clercs. Le succès de la prédication 

1 Gmlh de Poy-Laur. , Ghronû{. e. i. 
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de saint Bernard fut si peu satisfaisant que le 
zélé docteur ne put s'empêcher de déclarer que 
la Langue-doc et la Provence étaient toutes 
infectées, et qu'elles allaient dei?enir une terre 
maudite de Dieu et des Saints'. 

Ainsi les populations d'une riche province 
tendaient à secouer par l'hérésie , sorte de pro- 
testation contre le système d'autorité , les lois 
générales de la société catholique. Les moeurs 
des habitans , leurs joyeuses satires contre le 
clergé, leur mépris hautement exprimé pour la 
cour de Rome, la liberté des opinions, tout cela 
était en opposition évidente avec les lois d'o- 
béissance et d'ordre que l'église pontificale avait 
établies; cette église était dès -lors menacée 
dans son existence même. Il fallait éviter que 
l'indépendance de l'esprit ne s'agrandit, et ne 
donnât l'exemple d'une résistance générale 
aux volontés de la cour de Rome. 

Il faut voir avec quel mépris étaient traités, 
dans la Langue-doc , les clercs et les évéques. 
Aucun chevalier , aucun homme de race noble 
n'aurait cherché à donner à son fils une éduca- 
tion ecclésiastique ; lorsqu'on voulait insulter 

1 ViU St.-Bernardi . 1. 5, chap. 6. . 
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quelqu'un on l'appelait moine^ clerc ou abbé; let 
^liftes étaient désertes, on préférait les exhorta- 
tions des honunes simples et instruits, qui pro- 
fessaient dans le désert et ne demandaient ni 
dîmes, ni redevance cléricale. 

Au commencement du XIIP siècle, les doc- 
trines des hérétiques avaient pris un caractère 
d'ensemble et de régularité ; on y découvrira 
facilement à travers le grossier récit des chro- 
niques , le système philosophique des Mani* 
chéens. 

Les hérétiques établissaient deux créateurs , 
l'un des choses invisibles, qu'ils appelaient le 
dieu bon, l'autre de choses visibles, qu'ils 
nommaient le dieu du mal , attribuant au pre- 
mier le nouveau -testament , et l'ancien au se- 
cond ; aussi refetaient-ils toute la tradition ju- 
daïque; le dieu de l'ancien- testament jetait 
menteur et cruel; menteur, car il avait dit : 
« En quelque jour que vous mangiez de l'arbre 
delà science, vous-mourrez de mort. » Or, les 
docteursdel'hérésieavaientmangédelascience, 
et ils étaient encore tous pleins de vie ; cruel , 
car il avait anéanti le monde sous les eaux 
diluviennes , brûlé les habitans de Sodome et 
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de Gocttorrhe, mibmergé Pharaou et le« Égyp- 
tiens sous les flots de la mer. 

Le Christ, Tôitit du Seigneur, dont parle l'é- 
vangile avec ses actions toutes terrestres et son 
corps matériel, n'est point l'émanation céleste^ 
le Christ intellectuel qui jamais ne mangea ni 
but \ 

L'église romaine était la caverne de fraude 
et de prostitution dont parle l'Apocalypse. Utt 
vieux chroniqueur, fanatique pour la cause dtt 
comte de Montfort , nous fait ainsi le tableau 
des croyances pratiques et de l'orgaiiisation in- 
térieure dès sociétés hérétiques, a Ces hommes 
maudits annulaient les Sacremens de l'église à tel 
point, Qu'ils disaient publiquement que l'onde 
du sacré baptême ne diffère aucunement de 
l'eau des fleuves, et que l'hostie du très-saint sa- 
crement est la même chose que le pain laïque et 
commun , distillant dans l'oreille du simple ce 
blasphème que le corps du Christ , quand bien 
même il contiendi'ait en lui l'immensité des 
Alpes, aurait été consommé par tous ceux qui en 
mangent • Ils avançaient de plus que la confirma- 

1 Pierre de Vaulx-Gernay nous donne avec précision , mais Kans 
philosophie , le tableau des doctrines des Albigeois , chap. a. 
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tion et la confession sont deux choses frivoles , 
et le sacrement dn mariage une prostitution; 
que nul ne peut être sauté en engendrant fils 
etfiUes; ils prétendaient que nos âmes sont ces 
esprits angéliques qui précipités du ciel, comme 
apostats d'orgueil, ont laissé dans les airs leurs 
corps glorieux , et que ces mêmes âmes après 
une successive habitation en sept corps quel- 
conque, doivent retourner aux esprits comme 
s'ils avaient parachevé leur pénitence. » 

Les hérétiques ne reconnaissaient ni prêtre 
ni hiérarchie ecclésiastique; ils se divisaient 
en deux catégories : les uns prenaient le titre 
de parfaits ou bonSj et les autres celui de croyaris. 
Les parfaits étaient vêtus de noir , observaient 
la plus sévère chasteté, détestaient l'usage des 
viandes, des oeu& et du fromage , se refusaient 
au serment et à tous juremens. Les croyans 
n'atteignaient point encore cette perfection ; 
ik vivaient dans le siècle et plaçaient leurs 
espérances de salut dans les exhortations et la 
conduite exemplaire des parfaits. Il suffisait eo 
mourant de la prière pour être sauvé. 

Cl Lorsqu'un catholique orthodoxe voulait em- 
brasser les croyances hérétiques , il s'adressait 
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à un parfait qui, élevant la voix, lui disait r 
Ami , si tu veux être des nôtres , il faut que tu 
renonces à la foi toute entière, telle que la tient 
l'église de Rome. Le néophite devait alors ré- 
pondre : Oui , j'y renonce. Le parfait lui souf- 
flait sefpt fois dans la bouche. Renonces-tu, lui 
disait'U encore , à cette croix qu'en ton bap- 
tême le prêtre t'a faite sur la pgitrine, \e% épau- 
les et la tête avec l'huile et le chrême ; et il ré-- 
pondait : J'y renonce ; alors il était consolé par 
les parfaits, c'est-à-dire qu'il recevait les en- 
seignemens de la foi nouvelle '. 

A ces sectes qui avaient évidenunent leur 
origine dans les croyances secrètes des gnosti- 
ques et des manichéens, s'étaient jointes aussi 
les opinions des Vaudois , simple réformation 
morale; ils professaient la plupart des principes 
orthodoxes, mais ils combattaient la hiérarchie 
ecclésiastique, le luxe des autels, les richesses 
des moines. Nouveaux puritains, ils soutenaient 
l'égalité des fortunes, le partage des biens, et 
posaient comme un article de foi que tout 
homme qui se croyait inspiré pouvait parler la 

1 Pierre de VauU-Cernay, ibid. Comparez avec lefc interrogat. 
MSS.dea Albigeois par l'inquisition, biblioth.du roi, MSS.Golbert, 
n*. 1069. 
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parole céleste , et enseigner la foi du Christ '. 
Malgré les efforts' des conciles , et les pré- 
dications constantes des prêtres^ l'hérésie 
faisait sans cesse de nouveaux progrès , non- 
seulement parmi les classes simples de la cam- 
pagne, les bourgeois des villes, mais encore 
chez la plupart des chevaliers , des barons , 
des seigneurs. Le comte Raymond lui-même, 
le seigneur de tant de terres dans la Langue- 
doc , favorisait ouvertement ces croyances. On 
disait qu'il ne quittait point les hérétiques , 
et se nourrissait nuit et jour de leurs enseigne- 
mens. 11 en avait sans cesse auprès de sa per- 
sonne afin de mourir entre leurs mains si la 
maladie le prenait. Le comte portait avec lui le 
nouveau testament pour recevoir au moment 
fatal l'imposition du livre saint. Il annonçait 
hautement qu'il élèverait son fils dans cette 
réforme religieuse , et il offrait de l'argent à ses 
serviteurs , à ses amis , qui voulaient quitter les 
croyances orthodoxes*. 

1 Du Gang. V«. Valdemet. 

a Nous rapportons ici ropinioa no anime des chroniqueurs or- 
thodoxes. L'historien provençal, serviteur du comte, qu'a publié 
dom Vaissete , dans son Histoire du Languedoc, sous le titre : His- 
torial de la guerre des Albigeois en languedocien « soutient que son 
wigneur n'avait jamais cessé de professer la foi la plus parfaite. 



Digitized by VaOOQlC 



20 JOYEUX PRdtos DU COMTE. 

On rapportait encore parmi les prêtres ca- 
tholiques certains mots diï comte deToulouse, 
qui faisaient présumer Fardente protection 
qu'il accordait aux nouvelles doctrines. 

Un jour Raymond attendant avec impatience 
quelques serviteurs qui n'arrivaient pas à son 
gré , s'écria : « 11 appert clairement que le 
diable a fait ce monde, car rien ne nous réussit 
à souhait.)) 

(c Etant dans une église, ce Raymond , qui 
avait babitueUeiïient en sa compagnie un 
certain mime et bouffon raillant les autres, 
sdon Tusage, par restes et grimaces, lui dit 
au moment où le prêtre célébrant se retom*- 
nait vers le peuple pour le dominas vobis-- 
cum : a Amal , contrefais-moi ce drôle là , » et 
aussitôt le bouffon fit gestes à la manière des 
histrions, et tout le peuple se prit à rire. 

Il jouait une autre fois aux échecs avec son 
chapelain, et il lui dit : « Maître Pierre , le 
dieu de Moïse, en qui vous croyez , ne pourra 
vous aider en ce jeu, et quant à moi, que jamais 
ce dieu ne me soit en aide, je n'en veux pas. )) 

((Devant aller en guerre notre sire Raymond 
contre le roi d'Aragon ,^ il vint à la maison 
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des hérétiques , et il leur dit : a Frères , divers 
«ont les événemens de la guerre , quoi qu'il 
arrive de moi je recommande en vos mains 
mon âme et mon corps *. » 

Il est j)ossible sans doute que les chroni- 
queurs catholiques 9 enlouant.SimondeMonl- 
fort, aient exagéré la ferveur hérétique du 
comte Raymond ; mais il n'en était pas moins 
vrai qu'à Toulouse , Béziers , Albi , et dans 
tous les châteaux de la Langue-doc et de la 
Provence, les hérésies trouvaient appui et 
protection ahsolue. 

Cette situation de la Langue-doc , l'exemple 
d'émancipation , qu'elle pouvait donner à l'uni- 
vers catholique, occupait vivement les pontifes. 
Après l'inutile prédication de saint Bernard , 
la cour de Rome ne désespéra point cepen- 
dant de faire rentrer toute cette grande popu- 
lation sous son autorité et dans la foi ortho- 
doxe. Alexandre III chargea Pierre , cardinal 
du titre de Saint -Chrisogon ; Guarin, arche- 
vêque de Bourges ; Réginald, évêque de Bath en 
Angleterre, et l'évêque de Poitiers, d'une prédi- 
cation évangélique dans toute l'étendue de ces 

1 Pierre de Vaulx-Geroay , chap. iv. 
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province». Il écrivit à cet effet au roi de France 
et d'Angleterre pour accorder protection et 
appui auxnouveauxmissionnaires; mais ces ef- 
fortsnefiirentpointheureux ; on reçut les clercs 
pontificaux à Toulouse avec de grandes huées , 
et on les appelai^ dans toutes les rues nypocrites 
et apostats. A Béziers , également accueillis par 
des rires et des moqueries , les prédicateurs se 
contentèrent d'excommunier le vicomte, pro- 
tecteur avoué de la secte hérétique'. 

On put se convaincre durant cette mission des 
véritables caractères de Fhérésie. Les Albigeois 
ne croyaient pas que Jésus eût été vrai homme, 
qu'il e&t véritablement bu et mangé, ils disaient 
que toutes les actions rapportées par les évan- 
giles ne s'y trouvent qu'en apparence; ils reje- 
taient et condamnaient absolument le sacrifice 
de la messe, le baptême des enfans, les offices 
divins reçus dans l'église catholique; ils avan- 
çaient sans crainte que Lucifer , le grand Satan, 
était le créateur de toutes les choses visibles, 
et le principe de toutes les émanations terres- 
tres. Que l'union des sexes entre parens ou 

1 Ed 1178, Roger de Roved. Annal, p. Saj. Robert du Mont, 
«hronic. ad ann. 1178. 



Digitized by VaOOQlC 



MÉPtllS POUR LES CLERCS. 29 

non était également criminelle ; on apprit enfin 
que les femmes des parfaits qui étaient grosses 
faisaient périr leurs enfans , afin d'éviter une 
procréation \ 

Le mauvais succès de cette mission ne fit 
point renoncer à l'espérance de dompter 
l'hérésie. La cour de Rome envoya , en 1 18 1 , 
le cardinal Albano dans la Langue-doc , à 
la tête d'une troupe de chevaliers , levés parmi 
les populations de race^ franque. Cette expé- 
dition armée ne fut pas plus heureuse que 
la prédication épiscopale. L'hérésie loin de se 
restreindre, se mêlait aux habitudes de tout 
le peuple, et le clergé était tombé dans un tel 
mépris qu'on le regardait pis que les Juifs, et 
qu'on disait communément comme un juron 
populaire : « J'aimerais mieux être clerc que 
d'avoir fait telle chose. » ' Les habitans riches 
et pauvres de Carcassonne , Béziers ^ Tou- 
louse , Foix , avaient' entièrement secoué la 
foi orthodoxe. L'hérésie avait même passé les 
Pyrénées, et se répandait dans l' Aragon et la 

Catalogne. 

n 

1 G«n«. de Puy-Laurens , pref . in chronic. c. 6. 



i 2 Ibidem. 



Digitized by VjOOQIC 



3o IDÉE DUNE GUERRE RELIGIEUSE. 

Dès que la thiare eut touché la tête d'Iu- 
nocent III , son génie vaste et hardi comprit 
le danger qui menaçait la suprématie ro- 
maine. Toutes ses pensées se portèrent sur l'hé- 
résie de laLangue-doc. U délégua frère Régm'er, 
pour visiter la province; en même temps 
une lettre circulaire fiit adressée aux princes 
de la chrétienté. «Nous ordonnons, disait le 
pontife impérieux, aux princes, comtes, et à 
tous les barons, nous leur enjoignons pour la 
rémission de leurs péchés de tiaiter &vora- 
blement notre légat , de l'assister de toutes les 
forces temporelles contre les hérétiques, de 
poursuivre ceux que frère Régnier aura ex- 
communiés , de confisquer leurs biens , et 
d'user envers eux d'une plus grande rigueur 
encore s'ils persistent à -demeurer dans le 
pays. Nous avons donné à notre légat pleki 
pouvoir d'agir de la sorte , soit par l'exçom- 
mumcation , soit en jetant l'interdit sur les 
terres. Nous prescrivons aussi à tous les peuples 
de s'armer contre les hérétiques, lorsque frère 
Régnier jugera à propos de le leur ordonner^ et 
nous accordons àr ceux qui prendront part à 
cette expédition pour la conservation de la foi, 
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les m^iaes indulgences qu'aux pèlerins qui 
visitent Téglisede Saint-Pierre de Rome et de 
Saint- Jacques ' « » 

Ce n'était point encore la prédication d'une 
croisade ; mais un pas était fait vers la guerre 
rdigieuse. Le pape adjoignit à frère Régnier, 
son légat, Pierre de Castelnau, archidiacre de 
Maguélonne, pour le seconde^ dans la haute 
mission qui lui avait été confiée. Tous deux 
se rendirent dans la Langue-doc \ 

L'hérésie y devenait une mode. Tout le 
pays retentissait des prédications d'un sectaire 
du nom de Guillabert de Castres ; Esclar- 
monde, sœur du comte de Foix, et cinq 
dames de sa cour vinrent se jeter à ses 
pieds pour lui demander l'impoûtion des 
mains; elle fut faite par un fils majeur de Té- 
^e de Toulouse assisté des autres hérétiques 
qui consolèrent ces nobles pénitentes , « lesquelles 
se rendirent à Dieu et à l'évangile , et promi- 
rent de ne plus manger à l'avenir ni chair « 
ni oeu&, ni fromage, mais de vivre seulement 
d'huile et de poisson, d Elles s'engagèrent aussi 

1 Epi»t. Innoc. III , liv. i, ep. 94. 
âEpist. Innoc. III, Iît. a, ep. aaa. 
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à ne pas jurer ni mentir à n'avoir de com- 
merce charnel tout le temps de leur vie et à ne 
jamais abandonner la secte parla crainte delà 
mort. Après cette cérémonie , on leur souffla 
trois fois dans la bouche, et le chef des 
hérésiarques fit une lecture de Févangile en 
tenant le livre ouvert sur la tête des nobles 
adeptes. Le comte de Foix, frère d'Esclar- 
monde, les bourgeois et chevaliers prirent 
part à cette cérénaonie , tous adorèrent le pré- 
dicant, excepté le Comte *. • 

Revêtus d'un pouvoir absolu, le premier soin 
des légats fut de rassembler les notables de la 
Langue-doc, les barons, capitouls, bourgeois, 
afin de leur demander compte de leur foi reli- 
gieuse. Us s'occupèrent aussi de la réforme 
du clergé. «Clercs, évêques, abbés, courtisaient 
femmes et filles de joie. » L'archevêque de Nar- 
bonne fiit accuse et convaincu d'avoir négligé 
de visiter son diocèse depuis treize années et 
d'avoir ainsi laisse s'accroître les désordres. Ce 
prélat entretenait à sa solde l' Aragonais Nicol « 

1 Procédure de l'inquisit. dans la Langue-doc , JMSS. Colbert, 
n** 1067 , et dans les archives de l'inquisition de Toulouse. Preuves 
de r Histoire du Languedoc, t. s. 
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et faisait raoçonner toiit le pays , arrétapt les 
()assans mv les grandes routes. Il atait venda 
réyécbé de Narbonne quatre cents sous d'or. 
Quelquefois il restait quinzje jours de suite ab* 
sent de la cathédrale et courait les champs 
avec les chanoines et les dercs de son dio- 
cèse '* 

La prédication catholique s'étendit ensuite 
d^oji tout le pays. Elle s'était fortifiée de deux 
derjcs ardeus^oe le pape Tenait d'adjoindre à 
ses légats. (Tétaient Diego de Azèbe , évêque 
d'Osnia eu Espagne , et Dominique sous-prieur 
de son église, moines austères et fistnatiques; 
ils proposèrent aux légats de prêcher nu-pieds 
et de donner aiMi l'exemple de la rie des céno- 
bi|;es; maU les m^wQjé» de la cour de Rome 
dirent : a jOb « nous ne le pouvons ! ce serait 
anNC nouTj^uté. » On parcourut donc lespro- 
?inces avec tofites }es pompes dLérioale^s. Des 
désaveux, 4es oonversions de boudie furent 
obtenueSt usais les béréms n'en restènmt pas 
moins dai^s toute leur (broe; elles trouvèrent 
fieiveur et protection parmi les chevaliers et 

1 Epist. Innoc. III, Ut. 7, apud ÎVIauriqnez. Annal. Cisterc. 
an 1204. 

T III. 3 
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bourgeois, si bien que, durant cette prédica- 
tion, les kacs pris pour juges sur des points 
de foi, communiquaient les mémoires des 
prédicans catholiques aux fauteurs d'hérésie 
pour faciliter leur réponse. Enfin, dans un 
moment de fureur , le légat Castelnau fulmina 
l'excommunication contre le comte de Tou- 
louse , et jeta l'interdit sur toutes .ses terres '• 

La guerre étant ainsi hautement déclarée 
entre la cour de Rome , les seigneurs et les peu- 
ples de la Langue-doc, le pape se hâta d'écrire 
au comte de Toulouse et de le menacer de 
toute sa colère. 

a A noble homme, Raymond, comte de 
Toulouse. Si nous pouvions ouvrir votre cœur, 
nous y trouverions les abominations détesta- 
bles que vous avez commises. Quelle est votre 
folie, homme pernicieux! vous êtes déjà à 
charge sur la teire , voulez-vous l'être encore à 
IKeu? ne rougissez-vous pas d'avoir violé le 
serment prêté de chasser les hérétiques de vos 
fieft ! nous confirmons la sentence prononcée 
par nos légats. * • 

1 Giiill. de Puy-LaoreD« , c. 9. Pierre de Vaulz-Gernay , c. 5. 
:^ Epiât. lonoc. UI, liv. x , ep. 67. 
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Le comteRaymonds^ soumit un moment aux 
ordres du pape, mais la mort violente de Pierre 
de Castehiau souleva plus imminentes les fou- 
dres de la cottr de Rome. Il parait que le lé- 
gat n'étant point satisfait du zèle qtie dé^ 
ployait le comte dans la poursuite des héi-éti- 
qoes, vint à Toulouse dans des transports de 
fureur , et qu'en présence des barons de la 
Langue-doc rassemblés, il le traita detyran et 
l'excommunia de nouveau *. 

Raymond conserva beaucoup de sang-froid , 
mais il fil prier le l^at et ses collègues de quit- 
ter la ville et de se retirer à Saint- Gilles. De 
plus en plus irrité, Pierre de Casteinau déclara 
qu'il abandonnait la Langue-doc, et se mit 
en route avec son collègue. Les bourgeois 
de Saint "Gilles lui donnèrent une escorte 
de leurs hommes ; car Raymond avait dit : 
« Us m'ont trop fait ..de mal , il faut que je 
m'en débarrasse. » Arrivés sur les bords du 
Rhône , au moment où Pierre se disposait à 
passer le fleuve, un chevalier qui l'avait suivi 
et s'était logé avec lui daus la même hôtellerie , 
lui asséna par derrière un grand coup de lance 

i Pierre de VauU-Cernay, chap. 5. 
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qui le transperça d'outi*a en out|*e. Le légat 
se sentant mourir, donna des ordres à ses 
clercs, récita quelques prières et exjwira'. 

On ne peut dire fi le comte de Toulouse 
trempa dans c^t attentat ; les haines que let 
légat avait soulevées par sa conduite hau- 
taine, pouvaient toutes seules exciter de$ 
ennemis personnels, et |es croyances reli- 
gieuse^ sont toujours si prè^ du fanatisme qu'il 
est bien possible q\ie quelque sectateur des 
doctrines pouyelles eût été pou^ pa^:* son 
zèle, sana aucune autr^ inspiration. 

L'historien impartial du comte 4eToulouse * 
venge la mémoire de Rayn^ond du crime qu^ le 
fanatisme lui imputent. « Pierre de Castelnau , 
dit-il, çu^ à Si. -Gilles une disputée fort yiv^ , à 
cause de V^^résie , avec un homme de la suite 
du comte P^ymond» et leur querelle s échauffa 
tellement , que le qçiauuensal du comte frs^pa 
de sg^ pQigu^r4 Piçr^e deCastelnau'. Cemeur- 

1 %. liMK>c. m ^hv.xi^ chap. a6. 

a Anonyme du comte de Toulouse. Preuves de lliist. du Lan- 
guedoc , de Dm. Vaissete, t. 5, col. 4* 

3 Lo dit Peyre de Castelnau aguét alcunao paraulas an un ser- 
TÎtou et gentilhome d|el coate Bamofi tojugan la dita hei^f sin et tala- 
men fou lor question que a la fin lo dit gentilhome donet d'un spict 
à travers le cors del dit Peyre des Castelnau et lo toet de fet et 
meurtrit, p. 3. ^ 
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tre causa un grand tml^ ainsi qu'on pourra le 
voir; car le légat en fat très-irrité. Pierre de 
Castehiau fut ensuite inhumé dans le monastère 
de St. -Gilles, Quant à Thomme d*arme, il s'en- 
fuit à Beaucaire auprès de s^ parens et de ses 
amis. Si le comte eût pu se rendre maître de sa 
personne , il en eût fait une édatante justice, 
de telle sorte que le prélat et ses gens en eus- 
sent été plrâi^nent satisfaits \t» 

Quoiqu'il en soit, le pape jeta tout le poids 
de ses colères sur Raymond , comte de Tou- 
louse, et son autorité catholique, méconnue 
d'une manièresinouYdle et qui pouvait devenir 
si &tftte, recourut à un moyen e:Ktréme que la 
foreur lui suggéra. Il résolut dé faire prêcher 
contre les hérétiques une croisade dans les 
mêmes termes et avec les mêmes moyens que 
pourleiÉgrandesexpéditions contreles infidèles. 

Après avoir décrit et déploré la triste mort 
de Pierre de Castelnau , il déclara auic arche- 
vêques d'Arles, de Toulouse, d'Aix et de 
Vienne qu'il accordait une indulgence plé- 

1 Gai* si lo coDtc Bamon laguessa pogu ne prendre naguère fe 
Tar tal justecia et punicions que los dit légats et sa gens ne furent 
estas contcns. col. 4> 
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nière à tous ceux qui entlfeprendraieiit de veu^-- 
gcr le Ming du ja»te sur le» hérétiques : l'abbé 
de l'ordre de Citeaux fut chargé de prêcher 
la croisade, dans tout le royaume de France '. 

On pense bijeu que Philippe- Auguste ne fuC 
point omis dans la liste des princes auxquels le 
pontife s'adressa pour demander vengeance de 
la mort de son légat et l'extirpation de l'hé- 
résie. Déjà il avait écrit à ce prince deux let- 
tres spéciales sur l'état de la Langue^doc et la 
malice du comte Raymond, sur la nécessité 
que le roi de France intervint comme suzerain 
dans l'ordre des fiefs pour contraindre le comte 
de Sâint-Gillc à rentrer dans la doctrine or- 
thodoxe et l'obéissance au S^dnt - Siège' ; en 
cette dernière circonstance, sa lettre au roi 
fut encore plus violente* Il l'exhort^a à se ligder 
avec les princes francs contre la race proven- 
çale et les ennemis de la foi; d'aller en per- 
sonne dans la Langue-doc pour y détruire le& 
hérétiques qui sont pires que les Sarrasins^ 
et dépouiller un vassal infidèle de ses do^- 



maines \ 



1 Epist. lanoc. III , iiv. xi, ep. 26.. 
a En 1207 > cpis^' lanoc. Iiv. x . ep. i49> 
3 Livre xi , epist. aj. 
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D'aatres lettres furent encore adressées à 
tous les comtes , barons de France , aux évê- 
qûes pour les inviter k prêcher la croisade , afin 
que les peuples se levassent contre la Langue- 
doc, leur enjoignant de préparer l'union entre 
les princes pour concentrer leurs sollicitudes 
sur les maux de l'hérésie* • Il est nécessaire main- 
tenant de voir l'état du royaume de France 
afin d'apprécier quel pjit être TefiFet des exhor- 
tations pontificales sur les barons et leur su- 
zeram. 

1 Livre zi , epist. 37 à 36. 



Digitized by V^OOQlC 



40 SITUATION DE PHlLl^PE-AUGUSTE. 

CHAPITRE XX. 

ditaation de Philippe-Aaguste lors de la prédicaHon de la croisade 
contre les Albigeois. — Débarquement da roi Jeap aur le con- 
tinent. — Guerre dans le Poitou. — Confiscation du fief d'Au- 
yergne. — Seigneurs qui prennent la croix contre les hérétiques, 

— Marche des francs contre les Provençaux. — lie Goùite de 
Mont-fort. '— Le Duo de Bourgogne* — Le Comte de Nefers. 

— Le Comte de Saint -Pol. — Le (!]omte de Bar-sur-Seine. — 
Dénombrement de l'armée des Croisés. — Effroi du Comte dh 
Toulouse.^ — Son abjuration. — Prise de Béz»0rs, Cu'Ciissonne» 
—Élection du Comte de Montfort. 

1206. — 1209* 



Au moment où le pape écrivait épttre sur 
cpître au roi Philippe, pour l'exciter à prendre 
les armes contre les hérétiques albigeois, ce 
prince était vivement préoccupé d'assurer ses 
récentes conquêteset de perpétuer dans sa race 
les résultats de la confiscation des fiefs anglais, 
c'est-à-dire la possession de la Normandie , de 
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V 

l'Anjou et du Pœtou. Dès Fannée i2o5 , le roi 
Jean s'était prépftré de son côté àquitter F Angle- 
teireàla têted'unènombreuse cheyalerie, pour 
débai^uer sur le continent etYeconqnérir les 
provinces quelaforcelui avait ari^acliées.IlaTait 
imposé de pesantes taxes pour cette croisade 
politique; chaqlie fief paya le treiziane de ses 
revenus , et les monastères ne fiirent pas plus 
affranchis de cette levée de dcniars que les ba- 
ronnies laïques ^ ce qui faisait grandement mur- 
murer le dergéetlespossiesseurs de terres'. Jean 
s'embarqua sur cinq cents navires bien artiiés, 
et vint totlcher à La Rochelle. Il y avait dans le 
Poitou et FAn jou de vieux dévouemens pour la 
Ëimillede Pkiïtagenet^ prince de la race du 
pays. Les vicomtes de Thouars , le brave Sa- 
vm deMauléoii, avaient secrëtènietit offert 
au roi anglais de rentrer sous sa dépendance 
féodale. Les comtes bretons, toujours in- 
constans dans leur soumission politique , 
avaient également écrit auxbaronsd' Angleterre 
qu'ils n'attendaient qiie leurs gonianobs pour 
briser les liens qui les rattachaient au roi 

1 On exigea aussi le septième dfi la valeur du mobilier. Math. 
Par. ad. ano. iao4> 
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de France, et qulls trouTuient déjà pesans '. 

L'armée des chevaliers du roi Jean fat donc 
bien accueillie à sonarrivée dans le Poitou ; elle 
offrait une grande foison de lances ; quelque» 
places de la Guyenne avaient été prises par 
l'armée de France , elles rentrèrent immédiate- 
ment sous la domination de Jean ; ses cheva- 
liers se répandirent ensuite dans Tintérieui:* des 
terres où ils farent reçus avec acclamations-. 

Philippe était alors dans cette province , 
mais l'enthousiasme des barons du Poitou et 
de Bretagne pour Jean , et une cause qu'ils 
considéraient comme nationale, ne lui permit 
pas de s'opposer au débarquement des Anglais* 
Les troubadours avaient excité les châtelains 
à prendre les armes. Depuis deux années ils ne 
cessaient de blâmer la honte du roi anglais qui 
s'était laissé dépouiller tout vivant; uneocca* 
sion se présentait pour reconquérir la gloire, 
et il n'était pas petit possesseur de terre qui 
n'eût repris volontairement la lance et l'épée. 
«Quel honneur vous allez acquérir! disait le 
noble tils de Bertrand de Bom , de ce trouba- 
dour turbulent qui avait si souvent excité la 

i 

1 Guiilauiu. le-Brcton , chant x. 
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ehevalerie de Guyenne et du Poitou aux ar- 
mes ; pour moi on m'offiirait une couronne 
que j'aurais honte de me détacher de cette glo- 
rieuse ligue de chevalerie. » 

Philippe crut donc prudent de se retirer du 
Poitou , et de laisser ses hommes d'armes dis- 
persés dans les points fortifiés et dans tous les 
châteaux susceptibles d'une longue défense. 
Le roi anglais et sa brillante armée marchèrent 
sur Poitiers dont on forma le siège ; puis il» se 
répandirent dans l'Anjou. Angers fut pris 
sans résistance, et le roi Jeati traita d'ingrate 
la cité, origine de sa noble race , et qui s>'était 
à facilement soumise à son rival , le roi de 
France. U démolit ses hautes mm^lles et une 
partie de ses maisons. De l'Anjou, les hommes 
d'Angleterre vinrent soumettre les cités de Bre- 
tagne qui tenaient encore pour les Francs. Ils 
prirent Dol dont on fit une position militaire, 
et le promontoire de Gaiplic où s'éleva bien- 
tôt une vaste tour garnie d'archers, afin de 
favoriser le débarquement des Anglais toutes 
les fois qu'une invasion de la Bretagne pourrait 
être nécessaire \ 

1 Mathieu Paiis, aan. iati5. 
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Philippe ayant convoqué le ban de sa che- 
valerie , se jeta immédiatement dans l'Anjou 
pour s'opposer au^ progrès de Jean. Quelques 
centaines de lances furent dirigées Terë le Poi- 
tou où le roi s'efforça d'abaisser le vicomte de 
Thouars. Les barons de France lui prirent Par- 
tbenai , puis ih marchèrent dans la Bretagne 
où ils vinrent assi^er Nantes \ La guerre pou- 
vait devenir toute nationale } il y avait encore 
rivalité de race , ces yites et longues inimi- 
tiés traditionnelles qui Ëdsaient des batailles 
noesorte debesoin et d'habitude, Bretons, Poi- 
tevins, Francs, tous d'àvaient d'autres rapporté 
entre euk que l'amour commun des cotnbats. 
L'intérêt de Guy de Thèuars, régient de la Bre- 
tagne, comhie celui du i^oî, était de traiter entre 
eux. Les stipulations forent toutes avantageu- 
ses auconiteGuy, ce qui&it croire queles pro- 
grès de Jean d'Angleterre dans les provinces 
dnPoitoùet de l'Anjou étaient dénature à &ire 
désirer àPhUippeunpromptaccommodement. 
U fot convenu que « le- roi de France céderait le 
fief de Loudun au comte Guy, si celui-ci voulait 

1 Guiliaumc-Ie-Bicton , dans son Histoire en prose. Ànn. 1206. 
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faille sa soumission, et qu'il obtiendrait la main 
d'Eustachete de Mauléon avec une bonne dot 
de deniers comptans pris dans le trésor royal 
de France. On stipula en secret le mariage de 
la jeune Alix , duchesse de Bretagne , avec 
Henri, fils d'Alain, comte de Treguier et de 
Guincamp , union qui serait plus lard publique- 
ment célâ)rée. Les deux époux devaient rester 
sousla gardenoble dePhilippe-Auguste jusqu'à 
leur majorité. Le comte s'engageait à payer 
tous les frais de noce, toutes les dépenses de 
tournois et de cheyaleries que l'union nou- 
velle pourrait occasionner ; ainsi s'il fallait en- 
voyer des évéques ou des clercs à Rome ^fin de 
solliciter la dispense pour cause de parenté , 
ce devait être à* ses dépens. Au cas où le 
mariage ne pourrait avoir lieu , il était bien 
convenu qu'Alix ne serait donnée pour 
femme à un baron que du consentement de 
Philippe, afin qu'il pût connaître d'avance le 
vassal qui lui ferait hommage : le roi dpvait 
rendre aussi au comte Guy les cinq mille livres 
qu'il lui avait payées pour le rachat, selon les 
bonnes coutumes féodales. Au moment où le 
jeune comte Henri serait fait chevalier , Guy 
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cleyait le mettre en possession des comtés Àe 
Vannes, Rennes et St-Malo; quant à lui, il se 
réservait ceux de Nantes et de Cornouailles , 
pour lesquels il était l'homme-lige du roi '• » 
Cette alliance mettait un terme aux différens 
sur la succession des ducs de Bretagne qu' Alix/ 
et les comtes de Penthièvre se disputaient de- 
puis la mort de Constance et d'Arthur. 

Le roi Jean et ses Poitevins , privés de 
l'appui des Bretons et de leur comte, n'en con- 
tinuèrent pas moins leurs batailles dans l'An- 
jou. Quelques bandes de ses chevaliers s'avan- 
cèrent même jusqu'à Montauban , et ce châ- 
teau que Charlemagne, dans les vieilles tradi- 
tions chevaleresques, avait assiégé pendant sept 
ans, se rendit en peu de jours \ Philippe 
chargea le maréchal de Metz et Guillaume 
des Roches, sénéchal d'Anjou, de conduire 
ses chevaliers pour s'opposer, aux Poitevins , 
aux Gascons et aux Anglais ; on vit alors 
ce que pouvait le fier et loyal baronnage 

1 Ane. cartul. de Philippe- Auguste , fol. 95. Nouv. Cartul., 
cliap. a, art. 34. Les conventions définitives sont de 1209, mais 
la promesse de mariage est de iao5; époque de cette guerre. 

a Math. Paris, ann. iao5. 
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des Francs; il dispersa les Poitevins, et la plu- 
part des nobles hommes de l'Anjou firent 
leur soumission. A son tour la cheyalerie du 
roi Jean se vit contrainte à la retraite. 

Ce fut dans ces circonstances que les légats 
du pape vinrent faire entendre aux deu:x rois 
que le trouble qu'ils jetaient par leurs batail- 
les dans les provinces empêchaient le triomphe 
de la foi catholique, et que dans les graves 
circonstances où se trouvait la chrétienté ♦ une 
trêve à leurs combats devenait une loi impé- 
rieuse. Après bien des entretiens, les bases en 
furent arrêtées. On convint des conditions 
suivantes que constate une charte de Jean. 

a Jean, roi d'Angleterre, seigneur duc de 
Normandie, d'Aquitaine, comte d'Anjou \ 
à tous ceux qui ces présentes verront. Vous 
saurez que les points suivans d'une trêve 
entre nous et le roi Philippe ont été arrêtés ; 
cette trêve doit commencer vendredi pro- 
chain et durer deux ans à partir de ce jour. 

» La Loire et Angers serviront de limites 
« 

1 On Toit par ces titres que Jean n'avait point renopéé à ses 
droits sur le provinces conquises par Philippe- Auguste, et dont 
il était privé de fait. 
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pour séparer mes terres de celles de Phi- 
lippe. S'il y a contestation sur les hommes et 
les fie&Y elles seront décidées par quatre ar- 
bitres, deux par chaque partie; savoir : pour 
le roi de FranCe , le comte d'Auge et Hugues 
de Châtelraud. 

t Pour nous, roi d'Angleterre, Savari ^e 
Ma]uIéon et Guillaume de Cantunier. 

» Ces quatre nobles hommes connaîtront 
aussi de tout ce qui peut toucher les infirac- 
tions de la trêve, prise de forteresse , de cité, 
de vivres , de vassaux , le tout dans les quarante 
jours de la plainte. 

» Ont adhéré à cette trêve les nobles hommes 
dont les noi^is suivent. Du côté du roi de 
France : Gui de Thouars , comte de Bretagne ; 
Hugues-le-Brun , comte delà Marche; le comte 
d'Auge, Guy de Lusignan, le vicomte de Li- 
moges, le vicomte de Châtelraud, Guillaume 
ds IVIauléon, Thibaud de Blazon, Guy da 
Toch , Sulpice d'Amboise , le vicomte de 
Brosse, Eschinard de Preuilly. 

)) De notre côté à nous roi" des Anglais : le 
vicomte de Thouars, Savari de Mauléon, Guil- 
laume, seigneur de Surgère, G . Maingot , Henri , 
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l'archevêque seigneur de Parthenay, T. Char 
bot, Guillaume Martel, B. de Maulevrier, 
(le mauvais Lévrier ) , Geoflfroy de Rançon. 

» Tous ces nobles hommes ont juré de tenir la 
conveption de bonne foi. Les vassaux respectifs 
de France et d'Angleterre pourront, durant 
le temps des trêves « aller et revenir dans les 
terres des deux princes , excepté pendant 
les cours pléniêres, si ce n'est quelque mar- 
chand connu, ou quelque religieux et homme 
saint ; qiiant aux fiefs communs , on agira selon 
les anciennes coutumes. 

» Le roi de Castille sera compris dans la trêve 
s'il en manifeste l'intention. 

» Donné à Thouars , l'an du Seigneur 1 2o5 
au mois d'octobre, sous le témoignage de 
l'évêque de Winchester , de Guillaume de 
Briewe , et de Robert fils de Guillaume. Émt 
à Thouars, de . la main de Hugues l'archi- 
diacre *. » 

Philippe profita de la lrêv# pour porter la 
guerre en Auvergne. Cette terre était alors 
soumise au comti^ Guy, jovial, buveur, mais 
grand pillard d'é^se. • Il osait dépouiller, dit un 

1 Duchesn. scripior, rerum. norman.^ p. 1061. 
T. IJl. 4 
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chroniqueur, les saints couvents de leurs biens, 
sans même songer à ménager les vases con- 
sacrés, et il confisquait à son profit tous 
^men$ des monastères ' , » le vin du 
et la cbasse bénite. Les dévots che- 
de France marchèrent donc contre 
e Guy, Après une courte résistance , 
il tut privé de ses fiefs. Le roi les confisqua à 
son profit , et les accorda au comte de Dam- 
pierre : second exemple d'un jugement de 
confiscation prononcé par le roi et sa cour 
contre les possesseurs* de fiefs. L'ancien 
comte d'Auvergne vécut retiré sans jamais 
obtenir la restitution de se» terres. Il donnait 
de grands coups de lance en l'honneur des 
dames, s'aflligeantde ce qu'un autre s'engraissait 
de ses biens, etde ce que la famille de Dampierre 
jouissait de son beau château, commandait à ses 
hommes d'armes; « il n'avait. d'autre consola- 
tion , dit Guillaume-le-Breton , que de voir 
tomber pour un crime semblable le misérable 
comte de Toulouse que Ton appelle encore , je 
ne sais pourquoi , comte de Saint-Gilles. » 
C'était dans ces circoniitances que le pape 

1 Guillaume-ie-Breton , Philippeide, chant 9. 
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faisait un appel au roi et aux barons de France 
et d'Angleterre pour les convoquer à la croisade 
contre les Albigeois. Maître Milon , légat du 
Saint-Siège , et l'abbé de Citeaux , é 
son délégué , s'étaient acheminés ven 
plénière de Philippe de France , alo 
à VilleneuveJe-Roi , près de Sens, l 
revêtus des insignes de légat , et 
l'appareil des pompes cléricales; partout sur 
leurs passages, ils furent Tobjet des respects 
et de l'hommage des populations; les che- 
valiers vinrent au-devant d'eux, et les ac- 
cueillirent avec honneur : on comptait en 
cette cour le duc de Bourgogne, les comtes 
de Nevers et de Saint-Pôl, et beaucoup de 
nobles hommes alors rassemblés pour délibérer 
avec leur suzerain sur divers objets relatifs au 
gouvernement du royaume ". 

Les légats exposèrent l'objet de leur mis- 
sion, remémorant au roi et aux princes les 
lettres pressantes du* pape qui les appelaient 
au service de la religion contre les rebelles et 
hérétiques de la Langue-doc. Philippe répondit 

I Pierre de Vaulx-Cernay , cbap. lo. 
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avec grand calme : «Seigneur Légat, bien avez 
fait de compter sur moi pour secourir sainte 
mère l'Eglise, mais j'ai à mes flancs deux grands 
et terribles lions : savoir, Othon d'Allemagnje 
qui se dit empereiu:, et Jean d'Ajigleterre, les- 
quels de leur côté travaillent de toutes leurs 
forces à porter le trouble dans le royaume de 
France; ainsi d'aucune façon ne veux sor- 
tir, ni laisser aller mon fils. Quant à mes 
barons , je leur octroie licence et permis d'al-* 
1er contre les hérétiques et seconder sainte 
Eglise '. » 

Alors les barons s'écrièrent : « Bien dites, 
sire roi : allons châtier ces légers et vaniteux 
Provençaux * ; allons faire cesser ces com- 
plaintes pleines de licence et dé propos contre 
l'apostole de Rome. » 

Pour s'expliquer l'enthousiasme qui saisit 
toute la ^eice des barons francs contre les Pro- 
vençaux Albigeois, il faut se rappeler, que 
l'esprit religieux du temps était ici secondé 
par les différences caractéristiques qui dis- 
tinguaient les deux populations, différences 

1 Ibid. 

a Le pape se scrvjit daaâ ses bulles de l'expression méchante y 
et perverse y race de provençaux ^ 
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qui étaient loin encore d'être effacée». La 
Provence ou la Langue-doc ne faisaient point 
partie de la France : les Provençau'x se mo- 
quaient de la gravité sérieuse de tout le haut 
baronnage du nord ; ces barons à leur tour 
lançaient de gros jurons chevaleresques contre 
les histrions du midi et leur parure efféminée; 
les moines , les évêquesfi'ancs censuraient leurs 
mœurs licencieuses et leur vie de plaisir : c'é- 
taient encore deux races d'hommes conser- 
vant les caractères distinctifs d'une origine dif- 
férente. La guerre contre les Albigeois était 
une nouvelle invasion de la race franquedans 
le midi de la France, parmi ces populations 
que la puissance de Charlemagne avait un 
moment domptées, mais qfli avaient secoué 
presque aussitôt le joug des enfans du Nord. 
L'appât des fiefs confisqués dans cette belle terre 
de Languedoc , fertile en toute chose , de ces 
riches cités commerçantes et civilisées, bien au- 
trement agréables que les sombres donjons de 
Montfort ou de Ne vers , était bien capable aussi 
de réchauffer les dévotions tièdes et les ima- 
ginations sans enthousiasme. Il y avait, comme 
on le voit , bien des motifs , outre le sentiment 
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religieux, pour eutratner les paladins de Finance 
contre le» hérétiques albigeois. 

Les chefs principaux qui prirent la croix en 
cette expédition, furent Eudes, duc de Bourgo- 
gne, le comte de Nevers , le comte de Saint-Pôl , 
le comte deMontfort et celui de Bar-sur-Seine • 
*Au devant d'eux marchaient , précédés de la 
croix des pontifes, l'archevêque de Sens, 
l'évéque d'Autun et de Clermont, C'était une 
grande partie de la chevalerie de France pro- 
prement dite; les barons n'avaient en par- 
tant ni roi, ni chef unique à leur tête; ils 
formaient comme une de ces expéditions irré- 
gulièrçs, de ces invasions armées , de population 
contre population , qu'on ne vit plus ensuite 
lorsque rautorité«>yale, prenant une attitude 
forte , imprima aux expéditions militaires , 
comme au système du gouvernement, un 
caractère d'unité. 

Eudes lil, fils de Hugues et d* Alix de Lorraine, 
l'un des principaux barons qui avaient pris 
la croix^ gouvei nait le duché de Boiu'gogne de- 
puis X 1 95. L'un des pairs de la cour de France, 
il avait participé, en cette qualité, au juge- 
ment de confiscation prononcé contre le roi 
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Jean. Dans le parlement de Villeneuve-Ie^Roi , 
où la croisade des Albigeois fiit proposée, 
Eudes Tenait de £aire décider que, lorsqu'un 
fief serait divisé par succession , chacun des 
cohéritiers rendrait les services au supérieur 
pour la portion échue après partage '. Avant 
cette époque , c'était Talné qui devait l'hom- 
mage et les charges pour tous. Le commence- 
ment de son règne avait été occupé par les 
vieilles querelles des ducs de Bourgogne e^des 
seigneurs de Yergi , devenus leurs grands 
sénéchaux '. Eudes était un prince sage et 
pieux, et il avait été choisi par le» croisés 
partis, en 1202, pour la croisade de Constan- 
tinople^ comme un de leurs chefs. Il vensét de 
concéder une commune à la ville de Beaune 
»ur le modèle de celle de Dijon \ Il s'obli- 
geait à ne prendre à crédit du vin et du pain 
chez ses bourgeois , que pour l'espace de quinze 
jours ; consentant qu'après ce tei^me on ne lui 
donnât plus rien, jusqu'à ce que la première 
dette fut acquittée. 

] Recueil desordonn. du Louv. ; ad ano. 1309. 

a Art de yérifier les dates, t. II, a* part. . p. 8. lo-4** 

3 I^ecueil de Pérard , p. 274. * 
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Le comtedcNeverssenoramaitPîcrre deCoim- 
tenay. Il avait commencé sa vie par de grandes 
libéralités envers les bourgeois d'Auxerre, et 
par le pillage.de maintes églises. Pierre avait 
vécu fort mal avec l'évêque; il lui avait pris 
sou vin, ses hommes et vexé les bons moines, si 
bien que le prélat jeta l'interdit sur toutes ses 
terres '. On refusait partour la sépulture ecclé- 
siastique; mais un officier de l'escorte du comte 
étattt mort , et les clercs n'ayant point voulu 
l'enterrer, Pierre fit ensevelir le cadavre dans la 
propre chambre deTévêque; les censures ec- 
clésiastiques redoublèrent : Courtenay en fiit 
effi'ayé; et, comme pénitence, il se soumit à 
déterrer le mort Je ses propres mains, et à le 
porter sur ses épaules , nu-pieds et en chemise , 
pendant la procession des Rameaux. Depuis ce 
moment, le pauvre comte était tout honteux, 
grand dévot et faiseur d'oraisons ' . 

Le comte de St-Pôl se trouvait cousin de 
Philippe-Auguste par sa mère Alix de France , 
fille de Robert , comte de Dreux , fils du roi 
Louis VI. U avait accompagné le roi à la croisade 

1 Lebœuf , Hist. d'Auierre ; t. II, p. a a6. 
a Ibid. 
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et les comtes francs à Constaotinople. A son 
retour il suivît Philippe dans la conquête de 
la Normandie Aussi le considérait-on comme 
un des vassaux le plus fidèle de la couronne 
de France \ 

Le comte de Bar-sur-Seine était un prince 
jovial mais pauvre; il avait vendu le droit de 
commune aux habitaus de son comté de Bar. 
Ils étaient auparavant tous main-mortable3, et 
ne pouvaient transmettre leur succession à 
une fille , attendu qu'elle n'avait pas les bras 
assez forts pour faire les corvées *. Le comte les 
libéra entièrement ; ils purent laisser leur hé- 
ritage à fils ou fille et même à un filleul. De 
pareilles chartes fin'ent aussi concédées aux 
hommes, de Villeneuve , de Merci et d'Essoye, 
le tout pour cent livres une fois payées. Il ve- 
nait de recevoir cette bonne somme, et la dé- 
peusait avec de joyeux amis dans les tournois 
et les festins. 

Le comte de Monffort , dont le nom est 
tristement célèbre dans cette guerre des Albi- 

1 Art de vérifier les dates , t. II, p . .^o5, in-4. 
a Gartulaire de Champagne. — Chambre des comptes de Paris;, 
fol. 339. 
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geoiS) était ùh puîné de Simon, comte de 
Montfort , et d'Amélie, comtesse de Leycester; 
il possédait la petite seigneurie de Montfort 
Amaury ', située sur une montagne entre Char- 
tres et Paris, et du chef de sa mère le comté 
de Leicester. Son caractère était ardent et son 
courage indomptable. 11 avait été un des cham- 
pions les plus hardis de la croisade de 1 20 1 ^ et 
suiyit les chevaliers de France au siège de 
Zara. Durant cette expédition , Montfort s'é- 
tait montré le constant défenseur iles intérêts 
et des volontés du pape * ; il avait tenu le parti 
dévot qui ne voulait ni assiéger Zara ni Cons- 
lantinople\ Au siège de cette grande cité, 
Montfort se sépara des croisés 9 et passa au 
service du roi de Hongrie; puis il vint dans 
la Palestine et servit cinq ans contre les in- 
fidèles. Il ariivait à peine en France de son 
long pèlerinage d'outre-mer , où son ambition 
n'avait pu se satisfaire ; car alors toutes les 
belles terres de Palestine étaient au pouvoir 
des^ Sarrasins. 11 accepta donc avec ardeur 

1 11 avait succédé à cette -seigneurie en 1181. 

2 Vilhardouin , liv. 5. 

3 Voir le chapitre rv'ii de cette histoire. 
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le poids d'une nouvelle expédition qui pouvait 
ajouter à sa petite baronnie de Montfort TA- 
maury les fertiles campagnes du Languedoc. 

Tels étaient les chefs de la nouvdle croisade. 
De toutes les parties du royaume , les châte-^ 
lainsde France étaient accourus pour se ranger 
sous leur bannière. Le roi Philippe avait en- 
voyé quinze mille honunes d'armes *. Une mul- 
titude de servans accompagnaient les gotifa- 
Dons chevaleresques. Tous portaient des croix 
sur leur casque pour se distinguer des croisés 
d'outre-mer qui les avaient cousues sur leur 
cuirasse. 

tt L'an de l'incarnation 1 309 et le onzième 
du pontificat du seigneur pape Innocent, sous 
le règne de Philippe, roi des Français, aux 
environs de la fête Saint-Jean-Baptiste, tous 
les croisés prenant route sur diverses parties 
de la France, se rassemblèrent auprès de 
Lyon; leur nombre s'élevait, disait-on, à 
cent mille, bien couverts de fer, sans comp- 
ter le menu-peuple , qui s'était engagé à com- 
battre par dévotion. Le pape pria le roi Phi- 
lippe de nommer le chef de cette confédération. 

1 Guill. 1« Bi-cton, Plûlippide , chant 9. 
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Le roi s'en abstint, l'abandonnant à la libre 
élection \ 

Lorsque le comte Raymond eut appris la 
grande levée d'hommes qui se faisait par toute 
la France contre lui, il commença à préparer 
ses moyens de résistance. Par des mesures 
bienveillante^ il s'efforça de gagner l'amitié 
de tous les magistrats, confédération des cités, 
compagnies bourgeoises. Il pardonna la ré- 
volte des habitans de Nîmes , qui avaient 
blessé ses connétables , renversé un moulin 
banal , et le château de la ville ; il leur re- 
connut même un droit de commune, et de 
consulat , avec toutes les libertés qui en étaient 
la conséquence *. 

Ces intentions toutes populaires ne durè- 
rent pas long-temps. Amesure que le comte ap- 
prenait les formidables préparatife de l'armée 
des O^rancs , il perdait courage. Enfin le légat 
Milon étant arrivé à Montelimar , le somma 
de comparaître devant un concile d'évêques 
réuni à Valence. Le lAalheureux comte obéit. 



1 Epistola iDDQcenf . t. 3 , p. 544- 

2 Archiv. du domaÎDe de Montpell,-- Viguerie de Nîmes a* liasse 
n" 4' Trésor des chartes S. 9 n» ai. 
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et c'est en présence des prélats et du peuple 
rassemblés • qu'on commença à délibérer sur 
les affaires de la Langue-doc. Le légat prit 1^ 
parole et dit : « Raymond, promets-tu d'o- 
béir fidèlement à tous mes ordres? veux-tu 
remettre entre mes mains sept de tes châteaux? 
Oui, seigneur légat, répondit le sire comte. » 
Alors Milon s'adressant aux consuls et ma- 
^strats d'Avignon, de Saint-Gilles et de Nîmes : 
« Consentez-vous àne plusobéir à Raymond s'il 
enfreint ce qu'il vient de promettre? »Les boui> 
geois répondirent par de» acclamations, et le 
comte lut la formule de serment. 

« L'an 1 2og, au mois de juin , moi Raymond, 
par là grâce de Dieu , duc de Narbonne , comte 
de Toulouse, marquis de Provence , me remets 
moi et mes châteaux savoir : Oppède , Mont- 
ferrand , Baumes , Momas , Roquemaure , Four- 
ques et Fanjaus à la miséricorde de Dieu et 
au pouvoir absolu de l'Église romaine, du 
pape, et devons, seigneur Milon, légat du saint- 
siège apostolique , pour servir de caution au 
sujet des articles pour lesquels je suis excom- 
munié ; je confesse , dès à présent , tenir ces 
châteaux de l'Église romaine , promettant de 
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les confier incessanament à qui vous voudrez, 
et quand on le jugera à propos; d'obliger 
comme vous l'ordonnez les châtelains et les 
habitans au serment de les garder exactement 
tout le temps qu'ils seront au pouvoir de TE • 
glise nonobstant la fidélité qu'ils me doivent ' • » 

Après cette promesse et ce serment , le légat 
envoya immédiatement prendre possession par 
ses dercs des châteaux donnés en garantie ; alors 
seulement le comte Raymond fut admis à l'ab- 
solution. Le 22 juin, le légat Milon, accompagné 
des archevêques d'Arles, d'Auch et d'Aix, des 
évéques de Marseille , Ca\aillon , Carpentras , 
Ntmes, Agde, Maguelone, Lodève, Toulouse, 
Béziers , se rendit dans le vestibule de l'abbaye 
de Saint -Gilles où l'on avait dressé un autel 
garni de reliques. Le comte Raymond s'avança 
vers le sanctuaire; il était nu jusqu'à la cein^ 
ture , ime corde serrait son cou , et deux évo- 
ques en tenaient lesbout^ pendans comme pour 
une béte de somme ; alors prenant la parole 
devant toute l'assemblée, le comte dit, d'une 
voie émue : 

« L'an XII du pontificat de monseigneur le 

1 Act. inter. epUt. Innoc. III. t. a , p. 546. 
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pape Innocent III, i;noi, Raymond, en pré- 
sence des saintes reliques, de l'eucharistie et du 
bois de la vraie croix , je jure que j'obéirai à 
tous les ordres du pape , et à vous , maître Mi- 
Ion, touchant chacun des articles pour lesquels 
j'ai été excommunié; je promets de rendre raison 
de bonne foi sur tous les points pour lesquels 
je suis accusé , et particulièrement sur ce qu'on 
dit que je n'ai pas tenu le serment que j'avais 
Élit d'expulser les hérétiques et que je les ai 
toujours favorisés ; sur ce que j'ai entretenu 
des routiers , meinades * ou compagnies de la- 
rons, et confié à des juifs des offices publics; 
sur ce que j'ai pillé le domaine de l'É- 
glise, fortifié les monastères comme des lieux 
de défense , et chassé l'évêque de Carpentras 
de son siège; sur ce qu'on me soupçonne 
d'avoir trem^ dans l'assassinat du légat du 
saint-siège, maître Pierre de Castelnau; sur 
ce que j'ai fait jeter en prison l'évêque de 
Voison, et me suis emparé de son palais; 
si j'enfi^eins ce que je dis , je consens que 
les châteaux donnés en garde , otage et cau- 
tion, deviennent la propriété de l'Eglise, et 

1 Compagnies franches et stipendiées. 
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cpie mes sujets soient absous du serment de 
fidélité \ o 

Alors le légat élevant la voix, dit : « Comte 
Raymond, je t'ordonne de rétablir l'évêque 
de Carpentras dans tous les droits qu'il a 
en dedans et en dehors de cette ville; res- 
titue aussi toutes les propriétés de FégliBC 
de Yoison , chasse de tes ûeù et terres tous les 
mécréans connus sous le nom d'Arragonois, 
Routiers , Cotteranx , Brabançons , Basques , 
Maynades; promets, encore, de ne doni^r 
désormais aucun emploi public aux juifs , et de 
veiller à la sûreté des routes, à ce que les mar- 
chands nesoient pas pilléset privés de leur avoir. 

M Et vous, Guillaume de Baux , prince d'Oran- 
^ge , Guillaume d'Arnaud , Raymond d'Agout , 
Bertrand de Laudun, Bernard d'Anduze, sei- 
gneur d'Usez et sire de Lunei', ici présens , 
faites-vous le même serment? » 

Et tous dirent : « Nous le jurons *. » 

Alors la cérémonie de réconciliation com- 
mença ; le légat fit mettre une étole , au lieu 
<ie corde, au cou du comte de Toulouse, et, 

1 Âct. hiter. epist. Innoc 111, t. a p 54^. 
u Martene, anecdot. t« i p. 8i5. 
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en ayant pris les deax bouts, il l'introduisit 
dans le sanctuaire, en le fouettant avec une 
poignée de verges ; il criait le sire comte et était 
tout rouge de honte ; enfin le légat lui donna 
l'absolution . La foule était si grande dans l'église, 
qu'on fiit obligé de faire sortir Raymond , tout 
en sang , k travers le souterrain qui allait dans 
la camps^e. H passa devant le tombeau de 
Pierre Castelnau comme en expiation du crime 
dont il était accusé '. 

Le légat réunit une assemblée le lendemain , 
et de nouveaux articles furent imposés comme 
condition au comte de Toulouse, a il promit 
de ne plus violer ni laisser violer le saint temps 
du dimanche , ni les abstinences du carême ; 
de ne lever aucun autre péage que ceux qui 
étaient autorisés par les rois ou les empereurs; 
de supprimer tous les greniers à sel qu'il avait 
établis , et de permettre le passage libre à tout 
voyageua?, soit par eau, soit par terre ". » Les 
consuls de Toulouse, d* Avignon, de Saint- 
Gilles et de Mimes, prêtèrent un semblable ser- 
ment.'Il paraît que le clergé et les barons francs 

1 Piertedc VauU-Cernay, c. 12. 
a Act. inter. epiit. Innoc. 111 , t. a p. 347 et 367. 
T. m. 5 
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cherchaient à se rendre populaires par ces 
ànesures d'ordre et de police, et à séparer ainsi 
les habitans des cités de leurs seigneurs et de 
leurs magistrats. 

Enfin , un dernier acte de foi fut exigé du 
comte, il était conçu en ces termes : « Moi 
Raymond, par la grâce de Dieu, duc de 
Narbonne , comte de Toulouse et marquis de 
Provence, je jure sur les saints évangiles que 
lorsque les princes francs qui ont pris la croix , 
arriveront dans mes états , je leur obéirai en- 
tièrement , tant pour ce qui regarde leur propre 
sûreté , que pour toutes les choses qu'ils juge- 
roqt à propos de me conunander pour leur 
utilité ou pour celle de toute l'armée de Dieu \» 

Ainsi le comte de Toulouse s'engageait à 
prendre les armes contre ses propres domai- 
nes, à seconder l'entreprise des Francs con- 
tre les Provençaux ses sujets. Il est à croire 
qu'il ne s'humilia si profondément que pour 
détourner l'orage et pour éloigner cette armée 
menaçante qui s^àvançait contre la population 
du midi des Gaules. 

Le pape lançait bulle sur bulle pour exciter 

1 Catel. Mémoires sur les comtes de Toulouse, in-folio. 
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le zèle de ces nouveaux champions de la croix, 
n imposa une dîme sur tous les biens laïques \ 
et ecclésiastiques de la terre de France, et il or- 
donna àses légats d'en presser le paiement par les 
foilflresderexcommunication.Toute résistance 
devait être sévèrement punie. Les privilèges 
des croisés étaient accordés à ces nouveaux 
pèlerins. L'acquittement de leurs dettes devait 
être suspendu ; ils n en payaient aucun intérêt 
pendant tout le cours du voyage ; ils étaient 
bien nourris et bien hébergés partout où ils 
s'arrêtaient , car l'armée du Seigneur devait 
taire la joie des fidèles ' . 

Les croisés s'étaient arrêtés à Lyon comme 
on l'a dit, et c'est dans cette ville que le légat 
Milon alla en passer la monstre^ ou revue sous 
les gonfanons à mille couleurs. On pouvait 
voir réunis tous ces honunes de la race franque, 
lesFlama^ids, les Normands et les Bourgui- 
gnons. Ils portaient le bourdon de pèlerin à 
la main , en même temps que leur armure de 
fer. Ds éliu'ent pour leur chef Arnaud, abbé 
de Citeaux, l'un des légats du pape , afin de 

i Act. inter. epist. Innoc. III. T. 2 , p. 35o, ^ 
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marquer leur soumission au Saint-Siège '• 
De sou côté le comte de Toulouse réconcilié 
avec l'église, se mit en marche pour aller au 
dcTant des croisés. U en rencontra bon nom* 
i>re dans les environs de Valence, et se livra à 
quelques joyeux ébats avec Pierre et Robert 
de Courtenay, seigneurs d'Auxerre, ses pa- 
rens; il leur promit, foi de chevalier, de les 
seconder dans leur eipédilion contre les hé- 
rétiques, avec toute la loyauté d'un haut ba^ 
ron, 11 accabla dé dons, par des chartes, les 
églises et les monastères sur son passage. Il le 
fallait bien , il s'agissait de sauver ses belles 
terres de la Lan^ie-doe '. 

L'armée des croisés traversa le Rhône en bon 
ordre, et vint se concentrer à Montpellier, où 
elle s'arrêta pendant quelques jours. Ou ré- 
solut d'attaquer d'abord les terres du vicomte 
de Bézîers qui, étant informé de cette résolu- 
lion des chevaliers de France , se rendit auprès 
du légat. U passait pour un grand fauteur 

1 Mathieu Paru ad. ann. laiS, Innoc. III, Ht. la ep. io8. 
Kigord,lW. 8. C«ttr. Heisterbi, liv. 5, chap. xi. Pierre de Yaolz 
(Jernay^chap. 17. 

a Pierre de Vaulx-Gernay, c. i5. — Aonooyni. Historial des 
comtes de Toulouse, ch. 5. QuiH. d« Puy-Laarens , c. i3. 
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d'béréue. 11 cha:cha k t excuser, en jetant 
la faute sur «es offidersr On ne voulut point 
l'écouter ; le vicomte prit alors la noble ré- 
solution de défendre par les armes ses do- 
maines. Il convoqua son parlement de vas- 
saux , demanda conseil k ses honmies , qui tous 
unammeoieut applaudirent à la volonté de leur 
sâgneur. Les bourgeois de Béziers fermèrent 
leurs portes , réparèrent leurs tours et leurs 
murailles; quant au vicomte il se renferma 
dans Garcassonne avec le dessein d'opposer 
la plus sanglante résistance. A cet effet il 
fit demander des ^necours à «on s^gneur 
supérieur, le roi d'Aragon , doul la ville de 
Garcassonne dépendait. Oi lui en promit se* 
crètetnent*. 

Ainsi se développait nue guetTe dé popula- 
tion à population, une invasion des Francs 
contre les Provençaux différens de langage , 
de moeurs et d'habitudes; c'étaient les sévères 
et hautains chevaliers du nord quittant leurs 
sombres manoirs et leurs vieilles tourelles 
pour envahir les villes riches et joyeuses de la 
Provence , et ces castels pleins de trotdmdours 

1 Chron »Prûehr, Franc, Fgcm,^p, 11%.— Innoe.lW^ Viv. la^p.ioS. 
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et de nobles daines, qui peuplaient les con- 
trées du midi. 

Dans cette guerre, ce qu'il faut bien remar- 
quer, c'est que les barons de France distin- 
guent à peine les orthodoxes des hérétiques. 
Tous les Provençaux ,sont également le sujet 
des plaintes cléricales , des injures des vieux 
barons, en même temps que la population ca- 
tholique de la Langue-doc ne se sépare point 
des hérétiques dans la défense du territoire ; 
fidèles et Yaudois protègent en commun les 
murailles de leurs cités , et luttent de concert 
pour repousser la domination étrangère, tant 
il est vrai qu'à la pensée religieuse d'une guerre 
ssdnte , venaient se mêler des habitudes de 
sol et de races! Répétons-le, c'était une der- 
nière invasion des familles fi:'anques dans les 
terres des Visigoths , produite , il est vrai , par 
un accident religieux , mais qui cachait une 
cause générale , une vieille haine que des rap- 
prodiemens tentés avaient affaiblie sans la dé- 
truire. 

L'armée des croisés était parvenue devant 
Béziei*s, la première des cités hérétiques qui 
s'offrait sur son passage^Qo la considérait sous 
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le« tentes des Francs «comme toute infectée du 
poison de la perversité hérétique. » Les prédi- 
cateurs catholiques racontaient mille faits ca- 
pables d'exciter le zèle fanatique des pèlerins. 
Un jour , disait-on , un prêtre gagnait son 
église aux approches de la nuit pour y célé- 
brer les saints mystères. Il avait son calice 
daus les mains, lorsque des habitans de Béziers 
embusqués, le saisirent et le frappèrent avec 
violence, de telle manière qu'il en eut un bras 
cassé, puis prenant le calice de leurs mains 
profanes , le découvrirent , <c et firent maintes 
ordures dedans,» au mépris du corps et du 
«ang de Jésus-Christ \ 

Un grand nombre de ces anecdotes reli- 
gieuses racontées dans le camp des croisés ré- 
chauffaient leur fanatisme impatient en même 
temps que les belles plaines de Béziers cou- 
vertes de vignes^ et de nobles châteaux exci- 
taient leur ambition envieuse. 

Avant d'entourer la ville par un siège ré- 
gulier , les croisés firent sommer les notables 
habitans de se soumettre aux soldats de la* 
croix qui venaient de rançonner deux petites 

1 Pierre de VauU-Cernay , chap. 17. 
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villes , La Caussade et Saint - Antonin , et de 
brûler Villemur «ir le Tarn. Ce« exemf^es ne 
déterminèrent pas les babitans de Béziers ; ils 
résolurent de fe défendre leurs consuls en tète. 
Quelques-uns d'entre eux sortirent même des 
murailles, et vinrent attaquer, à coup de flè- 
cbes et d'arbalètes , les avant-postes des p^e- 
rins. Tout à coup les trompettes sonnent , et 
les cbevaliers prennent les armes. Les Francs 
avaient dans leur camp une race d'hommes 
du nom de Ribauds ; ceux-ci prennent leur lé- 
gère armure, et, s'adressantàl'abbédeCiteaux , 
l'un des légats qui commandaient la croisade « 
ils dirent : « Sire abbé , que devons-nous faire 
en cas que nous prenions la ville par assaut , * 
pour distinguer les catholiques des fauteurs 
d'hérésie? Tuez- les tous , répondit l'abbé ; Dieu 
coimaltra quels sont les siens , » car il craiçtiait, 
ajoute la chronique , que les hérétiques ne 
cherchassent par de faux semblans h s'échap- 
per de la mort*. 

1 Ccesar Heis'erb. 1. V, cbap. XXI; Echard seriptor ordm. 
prœdic, t. I, met en doute que cet atroce propos ait été feou par 
le légat; le témoignage que nous citons est cependant celui d'un 
contemporain , mai? étranger. 
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Les Bibauds courent en toute bâte vers 
les murailles en criant France ! France ! Les 
habitans de Bëziers ne résistèrent que trois 
heures k la race du Nord plus guerrière , 
moins, efféminée; les Ribauds escaladent les 
tours, se précipitent dans la yille, n'épargnent 
personne, ni les femmes ni les enfans. Une 
population éperdue s'était réfugiée dans l'é- 
glise Sainte-Magdeleine , die fut poursuirie; 
on frappa jusquesau pied d^s autels '; en moins 
de dix heures, l'antique ville de Béziers ne fiit 
plus qu'un monceau de ruines. Le nombre 
des habitans qui périrent dans cette déplo- 
rable journée est infini ; l'abbé de Citeaux, dans 
la relation toute vaniteuse qu'il envoya au 
pape , déclare qu'on tua bien quinze mille 
âmes ; des chroniques portait ce nombre jus^ 
qu'à soixante mille*; l'abbé de Vaulx-de- 
Cernay , qui suivait les croisés, après avoir dé- 
crit avec satisfaction cette grande hécatombe , 
s'écrie dans son fanatisme raisonneur :« Et fut 

1 Tôt fut passés per lo tiincbet de TEspasa, et nul fat per far tîrar 
It campanas quant tôt le inonde fat mort. (Hist. anony.du comte- 
de Toulouse, Dom Vaissète, hist. du Languedoc , Preuve , p. i5. ) 

3 Guillaume-le-Breton porte ce nombre k 60,000 ; un autre chro^ 
niqoeur à 100,000. 
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ladite ville prise le jour de la fête de sainte 
Marie-Magdeleine , laquelle les hérétiques di- 
saient avoir été la concubine du Christ. C'est 
juste donc , s'ils furent pris et exterminés le 
jour de la fête de celle dont ils avaient tenu 
tant de propos indécens. » 

Le bruit de cette catastrophe jeta l'épou- 
vante dans toute la Langue-doc. Les Croisés 
virent arriver dans leur camp une députa^- 
tion de la ville de Nai'bonne qui , suppliante , 
venait faire sa soumission. On lui imposa de 
dures conditions : <t Les habitans devaient 
prêter foi et hommage à l'armée des croisés ; 
lui payer dix deniers pour livre de tous leurs 
biens, excepté de leurs livres , meubles et us- 
tensiles ; abandonner tous les hérétiques à la 
discrétion des comtes et des évêques francs , 
et délaisser à ceux-ci tous les biens des juifs , 
sous la condition que les comtes protégeraient 
la ville. » Ces lois acceptées , les confédérés 
épargnèrent Narbonne \ 

Plus de cent petits castels se soumirent à de 
semblables conditions. La Langue-doc en était 

1 Gatel , mém. sur les comtes de Toulouse, p. 697 et 79t. 
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alors couverte, et partout on exigea foi et hom- 
mage envers Tarmée des pèlerins francs qui 
s'avança sans plus tarder devant Carcassonne \ 

Le vicomte de Béziers , comme on Ta dit , 
y avait cherché un asile , ramassant tout ce 
qu'il put de cavaliers et de nobles hommes 
décidés à défendre les opinions de l'hérésie et 
l'indépendance de la Provence. Tout fut bon 
pour augmenter les fortifications, les murailles 
et les tours élevées. « Les maudits bourgeois 
détruisirent les réfectoires, les caves et les 
cellules de^ chanoines, et ce qui est encore 
plus exécrable , les stales même de l'église pour 
fortifier leurs murailles. Les maisons des 
paysans hérétiques demeurèrent en leur en- 
tier, et celles des serviteurs de Dieu furent 
jetées à bas*. » 

Garcassone , placée à ^extrémité d'une mon- 
tagne , était ceinte d'un double faubourg, tous 
deux couverts par des fossés et des remparts. Le 
premier futemporté àl'improviste. Le comtede 
Montfort, à la tète des chevaliers de France , 
se précipita à travers les barricades. Après 

1 Epist. Innoc. III, ep. 108. 

2 Pierre de Vaulx-Geroay, c. i6,GhroD« Preclar, franc, faein. 
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76 LE ROI d'aRAGOIT INTSftTIEKT. 

deux heures de rudes combats , il resta maître 
des maisons et des murailles. Le second £aiu- 
bourg, défendu par le ricomte deBéxiers, fit 
un peu plus de rénstance ; deux fois repoussés, 
les croisés s'en emparèrent enfin , et les faabi- 
tans se réfugièrent vers la haute ville. 

Alors les chefii dâibérèrent dans le camp. 
Le duc de Bourgogne dit : « S'il nous arrive 
ici comme à Bézîers, que nous rasions la cité 
de fond en comble , il ne restera rien pour 
nous qui allons devenir seigneurs et maîtres de 
ce territoire. Il vaut donc mieux traiter en 
épargnantles maisons et les richesses du lieu. » 

Le roi d'Aragon venait d'arriver au camp 
des Croisés, suivi d'une noble chevalerie. U 
avait été vivement affecté de la destruction de 
Béziers et de la^ituation du vicomte son grand 
ami, assiégé dansCarcassonne ' , et il chercha' à 
Élire agréer sa médiation. «Le vicomtede Béziers 
est jeune, dit^l, je réponds qu'il accédera à de 
justes conditions : vousau très, firancs, avez beau- 
coup trop d'orgueil pour traiter d'affaires. » 

1 Lo rey d'Aragoua esta grandameat ojaJen coyoos daquestfait; 
car lo dit Tisconte cra son aliat et grant ami. Chronique en langue 
romane , Preavc de TUist. du Laiig. t. UI, p. 11. 
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Le roi d'Aragon alla donc voir le vicomte, 
de Béziers assiégé dans Carcassonne; quand 
on vit de dessus les murailles les couleurs 
d'Aragon, les ponts-leyis s'abaissèrent et le 
roi fut admis en la yille. 11 exposa au vicomte 
l'objet de sa visite: «Seigneur, dit celui-ci, 
je ne sais ce que je dois &ire, et je vous serais 
(br|; reconnaissant n vous vouliez traiter avec 
le légat et les Francs , car je vois bien que je 
ne pourrai tenir long-temps à cause du grand 
nombre de femmes et d'enfans qui sentent le 
besoin; si j'étais seul avec mes chevaliers, je 
vous jure que je préférerais mourir de faim que 
de me rendre ' .» Le roi d'Aragon promit son in- 
tervention au vicomte, puis il retourna dans le 
camp des Francs , et dit anx barons : « Le vi- 
comte est bien jeune, il n'est point coupable 
d'hérésie; ce sont 9e$ officiers qui l'ont favo- 
risé. .. Allonsdooc, ilfauttraiteravec lui ! «Quel- 
faes barons furent de cet avis, et voici ce 
qui fiit proposé : le vicomte devait sortir de 
la ville, lui treizième, avec ses armes, meur 

1 Car si no y avia que niy et mas gens que jamais aa al dit kgat 
et as sas geos non me rendria que no avant me laissois morîr de 
fan. Chroniq. anonyme, p ii. 
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bles et habits; les habitans seraient livrés 
à la discrétion des croisés ; les vicomtes de 
Béziers et de Carcassonne étaient confisqués 
au profit du Saint-Siège et de la race des ba- 
rons francs, a Lorsque le roi d'Aragon retourna 
porter ces propositions au vicomte dans Car- 
cassonne, celui-ci tout rouge s'écria : ce J'aime- 
rai mieux me faire écorcher vif que de laisser 
en danger le dernier de mes hommes qui se 
sont exposés pour moi \ » 

Le roi d'Aragon vit bien qu'il n'y avait rien 
à faire ; il s'en retourna tout triste au camp des 
croisés qui continuaient le siège. Un jour se 
présente un chevalier armé de tojutes^ièces, à 
l'une des portes de Béziers, demandant à parler 
au vicomte, a Me voilà , répondit celui-ci avec 
une voix ferme. — Ah ! seigneur, je suis un peu 
de vos parens ' , et je vois avec peine les mal- 
heurs qui vous accablent. Foi de chevalier, 
venez dans le camp des croisés, aucun mal ne 
vous sera fidt, et vous pourrez traiter directe- 
ment avec les che& qui sont vos amis. )> Le 

1 Se laissera tout Tieu scorgiar que el laissar tant solamen le plus 
petit my paisant di sa compagnia , car pel el eran tots en dangier ; 
P >4. 

2 Ly Ten dire quel çra soi^propry parent; p. i5. 
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crédule vicomte 8e laissa entraîner ' ; il sort 
de la ville, et bientôt le voilà sous la tente 
du légat. L'abbé de Citeaux rassemble le 
conseil des barons et demande ce qu'on doit 
Ëdre du vicomte. Malgré la noble opposition 
du haut baronnage on délibéra de le retenir pri- 
sonnier sous la garde des gens de Bourgogne. 
Après cette trahison , il fut très - facile de 
soumettre les habitans privés de leur vicomte. 
Comme les chevaliers français voulaient con- 
server les maisons et tous les riches meubles, ils 
proposèrent à tous les citoyens de sortir, un à 
un, de la ville en chemise et en culotte (braye) 
seulement, et qu'ils am^aient la vie sauve. 
Ainsi dit, ainsi fait. Voilà donc les pauvres 
habitans de Carcassonne exténués de fatigue 
et de faim , se précipitant en foule vers les por- 
tes de la ville. L'armée des Francs était 
rangée en armes , les prêtres et porte - croix 
en tête , à*mesm'e que ces gens passaient , les 
prêtres leur demandaient une profession de 
foi catholique, et il y en eut bien 4 ou 5oo d'é- 
gorgés pour n'avoir pas voulu croire aux saints 
mystères , à la virginité de Marie, et à la pudi- 

1 Donc fe foUa , (dit le chroniqueur anonyme.) 
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cité de Magdeleiue Un grand nombre d'héré- 
tiques s'étaient heureusement enfiûs par un 
souterrain qui leur était connu , jusqu'aux 
tours de Cabardes , à trois lieues au-delà de la 
ville. Les uns s'en allèrent du côté de Toulouse, 
les autres prirent la route des terres d'A- 
ragon \ 

La conquête de Carcassonne et de Béziers 
dépouillait tout à fait le yicomte, et la confis- 
cation prononcée par les buUes donnât lieu 
à l'éleclion d'un seigneur pour les terres sai- 
sies. On assembla donc le conseil des croisés 
afin de pourvoir, par un choix libre , au gou- 
vernement des terres conquises. On proposa 
d'abord le duc de Bourgogne.— '«Je n'en veux 
pas , répondit le duc , car je ne puis en au- 
cune manière dépouiller un bomme de noble 
race par trahison , et c'est ce qui arrivé , 
puisqu'on le retient captif contre le droit. » 
Telle fiit à peu près la réponse du comte 
de Nevers. Les pèlerins tournèrent alors les 
yeux vers le comte de Montfort. Simon 

1 L'auteur anonyme dit même que tous se sauvèrent. — An 
aquestas manieras est eistades laissâtes, et desampaiat la dita villa, 
p. 18. 
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Vëtaît rendu populaire eu toute cette guerre 
par sa valeur merveilleuse et sa dévotion 
éclatante. 11 occeptu les tares des mains du 
légat et des barons armés pour la cause 
de Dieu. Le an août , les princies étant réu- 
nis ^ Montfort fut proclamé , aux applaudis- 
semeDs de la foule , vicomte de Béziers et 
de Carcassoime; tout le monde remarqua 
sa bonne mine sous la couronne et le man- 
teau de vicomte. I) était d une stature très* 
élevée , ime chevelure blonde et flottante si- 
gnalait son origine franque ; soiv corps était 
gradeux et agile , ferme en tous ses mouve- 
mens ; barons , cbevaliers , hommes d*armes 
approuvèrent donc ce choix*. 

1 Guillaume de Puy-Lampens , cbap. 8< 



T. 111. 
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8:2 QUESTION FÉODALE. 

CHAPITRE XXI. 

Pensées de Philippe- Augusfte en apprenant Féleétion de Mont- 
fort; — Droit féodal. — Le Comte Rayvdond |>rei^d en main 
la cause des Provençaux hérétiques. — Conquêtes des Francs. 
— Les Ducs de Bourgogne et de Nevers se retirent. — Ligne 
contre le Comte de Toulouse. ^ Le Comte âi la cour de FeaAce. 
— Soumission des villes de la Langue-doc k Itontfort. — Mjort 
du Vicomte de Béziers. — Refus des supérieurs de recevoir 
l'hommage. — Voyage du Comte de Toulouse ti Rome, en Al- 
lemagne , et en France. — Son retour dans la Langae^doc* -^ 
Exploits de Montfort. — Excommunications. — Guerres et 
nouvelles batailles. — Les Fqpincs envahissent les terres de 
Toulouse. — Hommages. — Monfort est attaqué dans Castel- 
nandari. — Soumission de la Provence aux l>aron8 francs. — 
Nouveau règlement de police pour les terres de la conquête. 

4209 — l«f 2. 



La prise de Carcassonne et de Béziers, Félé- 
vation de Montfort à la seigneurie de ces vi- 
comtes, avaient peu d'importance pour Phi- 
lippe-Auguste. Carcassonne ne relevait point 
des domaines de France ; elle était dans les su- 
zerainetés des rois d'Aragon j Philippe n'avait 
pas dès-lors à s'occuper des changemens arrivés 
dans cette hiérarchie féodale. II y avait même 
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quelque avantage à ce qu'un bai'on de la race 
franque, vassal de la couronne, devint posses- 
seur d'une belle seigneurie dans la Provence; 
car c^ rapprochait encore de la suzeraineté 
royale cette terre de la Langue-doc qui s'en 
était toujours éloignée par ses mœors , ses lois 
et ses habitudes. Pour la vicomte de Béâers , 
%mon de Montfort relevait fëodalement du 
comte de Toulouse , et ne devenait par con- 
séquent qu'arrière feudataire de la couronne 
de France , ce qu'il était déjà pour le comté de 
Montfort l' Amaury. Ce changement importait 
donc encore très-peu au roi Philippe. 

Tous les efforts du nouveau vicomte de Bé- 
ûers et de Carcassonne devaient tendre à .être 
admis à l'hommage de ses nouvelles terres par 
le roi d'Aragon et le comte de Toulouse, 
car cette formalité féodale changerait en un 
droit reconnu , une simple possession de fait , 
queseule il pouvait alors invoquer. Ce résultat , 
comme on le sent, était difBcile à obtenir. Le 
vicomte de Béziers était tout à la ibis proche pa- 
rent du roi d'Aragon et du comte de Toulouse, 
qui partageaient ses doctrines et pleuraient ses 
malheurs. Tous apparlenaient a une commune 
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race , tous aTaie0t les mêmes habitudes, et la 
même faiblesse pour l'héréâe. G>mment donc 
espérer qu'ils reeoûniâtraient cette possession 
de fait d'un baron franc usurpée tout À coup 
dans les terres du Midi ? 

La force seule « les exploits édatans qui, 
dans ces temps de violenoet lé^timent tout, 
pouvaient assurer à Montfort la paiôble pos* 
session de ses terres. Après s'être acquis l'ap- 
pui de l'Église, en établissant un cens annuel 
en &veur de la cour de Rome \ il s'efforça d'af* 
fermir son autorité par la conquête. La chose 
devenait cependant difficile, car la plupart dtt 
croisés, ayant fini leur temps de service, selon 
leur devoir fiéodal, parlaient de quitter les 
terres de la Tjangue-doc. La trahison* dont le 
légat avait usé envers le vicomte de Béziers , 
éloignait de cette entreprise toutes les âmes 
un peu élevées. Le comte de Neveirs dé- 
clara hautement qu'il voulait rentrer dans ses 
domaines avec ses hommes d'armes. Vaine- 
ment lui remontrait-on que les castels de Mi- 

1 C'est dans cette charte quUl prend pour la première fois le 
titre de vicomte de Béûers et de Garcassone. Prenves de l'Hiat, 
du Languedoc, par Dm« Vaissete, fol. 3. colonn. ai3. 
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nerve, des Termes, et de Cabaret, étaient 
tous remplis d'hérétiques , il persista dans sa 
Tolonté. On disait dans le camp qu'il avait eu 
une vive querelle avec le duc de Bourgogne , 
et que plusieurs fois ils avaient été sur le 
point d'en venir aux armes. Quoi qu'il en 
soit, les chevaliers du comte de Nevers re- 
passèrent le Rhône \ 

Le comte Raymond de Toulouse s'était 
abaissé à toutes les lâches soumissions qu'avait 
exigées l'armée dés croisés. « Il avait même con- 
seillé d'abattre certains châteaux voisins de ses 
domaines, qui par la suite pouvaient nuire aux 
comtes francs. » Mais tous ces témoignages ne 
désarmèrent ps» les ambitions et les haines. 
Raymond était h pane arrivé à Toulouse , que 
Sboion de Montfort et les légats lui députèrent 
un grand nombre d'évèques pour le sommer, 
ainsi que les consuls de cette ville , de leur li- 
vrer quelques notables habitans, afin qu'ils 
Tinssent se purger en présence de l'armée des 
croisés du crime d'hérésie qu'on leur impu- 
tait* Simon menaçait en cas de refus du comte, 

i Pierre de VauU-Cernay, c. aô. 
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d'envahir ses terres comme celles d'un relaps 
et excommunié \ 

Raymond répondit qu'il ne ferait point ce 
qu'on lui demandait; qu'il n'avait rien à dé- 
mêler avec Montfort et Tabbé de Citeaux ; 
qu'il se plaindrait à sou suzerain, le roi de 
France , et même au pape, des vexations qu'on 
avait commises ^ans la Langue-doc , sous pré- 
texte de Fhérésie : en même temps les consuls 
de Toulouse déclarèrent , de concert avec tous 
les habitans, qu'ils n'avaient point parmi eux 
d'hérétiques. Gela n'empêcha pas que le légat 
n'excommuniât les citoyen*, et ne jetât l'in- 
terdit sur la ville. 

Pendant ce temps Montfort aidé des hom* 
mes du duc de Bourgogne, soumit les petits 
châteaux qui environnaient Carcassonne et 
couvraient l'Albigeois. Les bourgeois de Cas- 
tres vinrent lui faire une volontaire soumis- 
sion'; or il était toujours d'avis de brûler 
les hérétiques; voici donc quelle fut la déci- 

1 Manda sas lettras et messagia al conte Ramon al Toulosa et 
a!s habitans daquelas per aver heretica, car autrament avez délibéra 
dcli corre sus et sei terra, col. ao. 

a Pierre de Vaulx-Cernay, cbap. aa. 
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Sien de Montfort sur un cas particulier qui lui 
fut soumis. Comme on lui prééeâta deujL héré- 
tiques dontFun étét parfait et Tautre néôphhe 
ou dîsâpte , il ordonna dans son conseil de 
chevalerie qu'ils fussent tous deu^ brûlés. Le 
néophite éproutant utre vive contrition vou- 
lut se convertir. On retourna prendre Favis 
du comte; or celui-ci décida qu'il devait néan- 
moins êti-e livré au bûcher , parce que slî était 
réellement repentant, le feu lui servirait d'ex- 
piation^ et que s'il avait menti, il paierait le ta- 
lion de sa perfidie ' ; ce qui fut ti^appiaudi. 

a A son retour de Castres, on résolut dans 
Farm^ catholique d'assiéger le château' de 
Cabaaret , pour voii* sif d'atentùre où potn'i^ait 
le forcer ht se r^ulre. Le léBdemaiti le^ hofùmes 
d'armes s'en afpprochèrent^ ptns aljrant' donné 
l'assaut, et voysmt qu'il ne profitait guère, ils 
retotumèrent à leurs tentes \ » 

Leducde Bourgogne, après avoir accompli 
son temps^ pèlerinage, voulut auksî se retirer 
avec ses chevaliers, et eto effet le troi^ièhie jour 
il quitta l'armée, Montfort resta donc seul et 

i Pierre de Vaolx-Cernay. Jbid. 
ï. m. _ (6) 
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quasi désespéré. U n'avait plus sous son gon- 
fanon que trente chevaliers de Franee; aucun 
Provençal ne voulait le suivre* Cependant avec 
ce petit nombre d'hommes il s'empara encore 
de Mirepoix, réceptacle d'hérétiques, et de 
Saverdun dont les bourgeois lui firent pleine 
et entière soumission ' . 

« En s'en retournant voilà que les chevaliers 
de Lombers vinrent demander à Montfort d'en- 
trer dans leur château, mais ce n'était qu'une 
ruse; ils voulaient l'y attirer pour le sacrifier. 
<c Allons, allons, dit le comte, je ne m'y lais- 
serai point prendre '.n 

U restait donc ,1e noble sire , presque seul 
d'entre les Francs , au milieu de la terre de ces 
maudits Provençaux ; il songeait toujours à se 
faire admettre à l'honmiage pour les vicomtes 
de Béziers et de Carcassonne, et à régulariser 
ainsi sa possession, d'après les lois féodales.^ 
En guerre avec lé comte de Toulouse, il ne 
pouvait le requérir d'agréer sa féauté '. Que 
faire ? U chercha donc à légitimer pour le 

1 Pierre de Yaulx-Gernay , chap. a3. 

2 Ibid, 

3 L'historien provençal des comtes de Toulouse , dit oepen-^^ 
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moins la seigneurie de Garcassonne, et de- 
manda à faire l'hommage au roi d'Aragon. 
Pierre s'excusa de ne pouvoir l'admettre; mais 
lassé de ses pressantes sollicitations , il lui 
donna rend^^ous à Narbonne. Us se virent 
en effet; mais , pendant quinze jours que du- 
rèrent les conférences, Simon ne put persuader 
le roi de recevoir^sa foi fléodale ; le suzerain éloi- 
gnait cette formalité sous divers prétextes. On 
disait même que des hommes sûrs parcouraient 
tous les arrière-fiefs des vicomtes de Béziers et 
de Carcassonne et répétaknt aux feudataires^: 
Il Ne faites qu'un hommage simulé à Montfort ; 
ce n'est pas un homme de notre race, un 
baron lé^time ; en quelque temps vous aurez 
du secours.» Ces feudatairçs tinrent compte 
de cet avis, car aucun d'eux ne remplit ses 
devoirs de féauté, si Ion en excepte quelques 
abbés ou évêques possesseurs de terres. 
C'était un attachement véritable que celui 

dant qae Montfort fit quelques démarches auprès du comte de Toa- 
loase pour en obtenir «a permission d'hommage. « Et de fait par le 
coDseil del dit léguât mandet sas lettras al conte Ramon à Tolosa 
et aussi als habitans d'aquela persaber se an se volien accordar. » 
P. ai. 

I Fieri'e de Vaulx-Gernay, chap. 33. 
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de» peuples du midi pour leurs seigneurs na- 
tionaux ; Simon de Montfort put s'en con- 
yaincre lors de là mo>rt du vicomte de Béliers , 
dont il avait pris les terres ^ et qui expira subi- 
tement dans les fers que la trahison lui avait 
imposés, (c Tous les habitans de Carcassonne 
vinrent sous la tente , pour voir leur seigneur 
et lui rendre leé derniers honneurs que cha- 
cun lui devait. C'était une chose triste à con- 
sidérer que cette douleur du peuple , d'autant 
plus qu'on ne savait pas quand le vicomte était 
mort en prison , et par quelle cause \3> 

La cour de Montfort ûe se composait que 
d'hommes de la race Franque; ses confîdens 
et ses ofIi€iers n'appartenaient point à la^ terre 
de la Langue-doe; son maréchal était Guy dé 
Levis; Pierre dé Richebourg feisait les fonc^^ 
tions de sénéchal et Robert de Pâsài celles de 
bouteillier. Rien de national n'entourait donc 
cette récente conquête. 

Aussi dès que les corps de lances » les 

1 Son vengut de alentour per veser lûr dit'senhor mort et per U 
far honor que l'y eran tengu chascun far, la quala causa fut fort 
lamentosa et pietosa a veyre la dolor qui lodit pobla mené va, non 
sabia perlo dit visconte quant ora mort ainsi en priso, ni en 
aquela forme que mortera. p. 19» 
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hommes d'armes du comte de Nevers et du 
duc de Bourgogne se fiirent éloignés, un 
mouvement général s'opéra dans la Langue- 
doc contre la domination du comte de Mont- 
fort. On n'y coniprenait ni la langue , ni les 
moeurs, ni l'austérité dévote des cbaraipions 
de la sainte église. La plupart des chevaliers et 
des châtelains des diocèses de Béziers, Gir- 
cassonne et Albi se déclarèrent contre le 
comte , leur nouveau seigneur. Ceux du Mi- 
nervois avaient aussi pris les anpes. C'était un 
cri général contre la domination des hommes 
de France*. 

En même temps le comte de Toulouse s'é- 
tait rendu auprès du roi Philippe , son seigneur 
suzerain , pour demander justice des menaces 
et attaques à main armée d'Amauri de Mont- 
fort. D'après le droit féodal c'était* à la cour des 
barons à prononcer sur les droits respectifs des 
vassaux > de l^r couronne. Le duc de Bom*- 
gogne^ le comte de Nevers et la comtesse de 
Champagne assistèrent à cette cour plénière; 
ces deux hauts barons qui revenaient de la croi- 
sade contre les Albigeois purent exposer la 
» 

1 Pierre de Vaulx-Cwnay, chap. 27. 
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déloyale et barbare conduite de Montfprt dont 
il6 avaient été témoins dan» la Liaogue-doc; la 
comtesse de Champagne surtout prit vivement 
les intérêts de Raymond ' ; de son côté, le 
comte de Toulouse fit entendre les plus vives 
plaintes contre le légat ; les barons promirent 
justice et lui confièrent plusieurs chartes adre»> 
sées au pape , afin que le souverain pontife put 
mettre un terme aux y^^^tions de toute es- 
pèce auxquelles était exposé un g^nd vassal 
de la couronne. 

Le comte de Toulouse se décida à Aire le 
voyage de Rome; mais avant de quitter la cour 
de Philippe, il fit son testament car le pèleri- 
nage était long : ce Moi Raymond, comte de 
Toulouse, étant en la cour des barons de 
France, j'écris mes dernières volontés : Je lè- 
gue aux templiers et hospitaliers tout le blé 
et le vin que j'aurai recueilli dans l'année. Les 
premiers auront mon cheval de bataille, mes 
armes, ma cuirasse ; les autres prendront soin 
de mon plus jeune palefi^i. Mon fils Raymond 
sera mon héritier. Mais je donne à Éléonore 

1 Les touts ensemble feguen bon accueil al dit cont Ramon et 
a sa compagnie spécialement la comtesse de Gampaoa. p. ao. 
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d'Aragon « ma femme, tout ce que je lui ai 
constitué en dot ; à Bertrand , mon bâtard , 
les d^teauic de Gaylus et de Bruniquel en 
Querci; à GuiUaumette, ma fille, tout ce que 
je possède à Montlaur et à Saint-Georges. Je 
mets enfin tous mes domaines sous la protec- 
tion de Philippe roi de France, mon connu, 
et sous celle d'Otfaon empereur des Romains. 
Au cas où ma lignée masculine viendrait 
à défaillir, j'a{^lie à mon héritage, pour 
toutes les terres sises daos le royaume de 
France, Philippe mon suzerain , et pour toutes 
celles^aurddà du Rhône l'empereur Othon \ » 
Ce testament fut déposé dans les archives de 
Tabbaye de Sain^Denis, et notre comte s'adie- 
mina vers Rome. Des lettres fulminantes du 
légat l'y avaient précédé. & Seigneur pape, di- 
sait-il, nous nous sommes assemblés en con- 
<^e pour décider la grande affaire du comte 
de Toulouse, et nous l'avons excommunié par- 
ce qu'il n'a pas rétabli dans leurs domaines les 
évéques de Carpentras et de Vaison ; parce 

1 L'original qui était aux archives de Saint-Denis se trouve 
textuellement dans Did. Yaissète, PreuTes de l'hist. du Laeguedoc, 
t. 3, p. 23. 
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qn^il n'a pas chassé les hérétiques ainsi 
qu'il l'avait promis; parce qu'il n'a pas &it 
justice aux égtises et n a pas aboli les péages et 
autres exactions .injustes qu'il lève sur les 
terres. Gomme nous avons appris que le comte 
doit se rendre incessamment à Rome pour 
obtenir , sur la recommandation de Philippe 
de France, et de l'empereur Othon, vo- 
tre, bienveillance ; nous nous hâtons de vous 
prévenir de ce qu'il a fait pour déméiiter de 
l'église et de vous '. » . . 

Le comte de Toulouse arriva à Rome dans 
les premiers jours dé janvier laio, muni de 
ses bonnes lettres de recommandation. Il fiit 
admis à l'audience du pape^ «Seigneur, dit-il , 
souffiîrez-vous que je sois sans cesse vexé par 
le comte de Montfort?». Alors le pape lui ré- 
pondit avec douceur : a Hélas, mon fils, pour- 
quoi avez- vous favorisé l'hérésie?» Lé comte de- 
manda à se purger des griefs qu'on lui impu- 
tait et appela le témoignage de plusieurs des 
capitouls de Toulouse qu'il avait amenés à sa 
suite. Innocent lui tendit alors la main % l'admit 

1 EpUtol. Iqdoc. III, liv. XII , ep. 106. 

» Adonc a près lo dit conte lîamon per la man. p. 25. 
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à la confession générale de toutes ses fautes, 
et lui donna Tabsolalion; puis il écrivit aux 
archevêques d'Arles et de Narbonne dans 
les ternies suiTàns : 

ce Raymond comte de Toulouse s'étant pré- 
senté devant moi*, m'a porté ses plaintes 
contre nos légats qui , en effet , l'ont fort mal 
traité , quoiqu'il eût rempli la plupart des 
obligations auxquelles ils l'avaient assujetti; 
nous enjoignons à tous les prélats de la pro- 
vince de tenir un concile dans les trois mois 
de notre bulle. S'il se présente un accusa- 
teur contre le comte qui prouve que Ray- 
mond est coupable de la mort de Pierre de 
Castelnau et qu'il s'est écarté en plusieurs 
points de la foi orthodoxe, alors le légat nous 
renverrait cette af&ire ; que s'il ne se présente 
aucun accusateur et que le comte se justifie, 
on lui rendra ses châteaux et ses terres'. » Les 
habitans de Toulçuse furent en même temps 
absous de l'excommunication ; et Tinterdit fiit 
levé. 

Le comte quitta Rome très-satisfait du bon 
accueil qu'il avait reçu du pape. Il revint par 

1 Innoc. 3 epistol. liv. xn, ep. i5a et 169. 
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rAUemagne, visita «icore une fois Othon 
pour demander des secours contre le comte 
de Montfort; il obtint bon accueil ekde grandes 
promesses 5 il vint ensuite à la cour de Paris, 
où sa milite h l'empereur excita quelque dé- 
fiance. Néaundoina Philippe lui promit appui 
etprotectîou* 

Lorsqu'il arriva dans son comté de Toulouse 
la buUe du pape relative à sa justification 
venait d'y être connue. Elle avait vivement 
déplu aux légats et à Simon de Montfort. La 
situation des Français dans la Laugue-doc s'é* 
tait améliorée depuis. De nouveaux croisés 
arrivaient sur la firoutière et cherchaient à se 
procurer des établissemens eu se plaçant sous 
la bannière dusirede Montfort. Une multitude 
de peti}4» châtelains avaient quitté leurs don- 
jons, leurs vieilles tours de France, et Içurs 
terres sans culture, sur le réc^t des merveilles 
de la Langue-doc. Gui de Lucé, Rohert-le^ 
mauvais-voisin , Ancel de Goëtivi et même un 
sire de Montmorenci s'étaient rendus daiis ia 
Provence, et Simon qui ne comptait pas plus 
de cent lances après le départ du comte de 
Nevers et du duc de Bourgogne , avait alors 
réuni plus de mille chevaliers en armes. 



Digitized by V^OOQlC 



EIÈGE BU CHATEAU DE MlNBRVE. 97 

U fallait profiter de cet avantages pour Ëdre 
des conquêtes. Le légat n'obéit donc pas im^ 
médiatement aux volontés du pape. Il menait 
de jour en jour le comte de Toulouse au sujet 
de sa justification, et, pendant ce temps, Simon 
reprenais la possession du pays et augmentait 
se^rres. Le nombre des Français voyageurs 
s'accroissait sans cesse« Au printemps Ton vint 
dire àMontfort^^ue sa femme arrivait suivie des 
vassaux de ses domaines. 11 alla jusqu'à Agde 
pour la recevoir; en effet trois cents lances 
marcbaientfl^ec la noble châtelaine; on résolut 
dès lors le siège de Minerve , l'un des* points les 
mieux fortifiés de toute la Langue-^oo. 

aL'an 1 2 1 o de l'iocar nation de notre Seigneur-, 
aux environs de la fête de St.- Jean-fiaptiste, on 
se porta devant ce formidable castel ^ entouré 
par la nature de valléestrès-profondes , de telle 
sorte qu'un corpsde chevaliersn'aurait pu venir 
sansgrandsrisquesausecoursdel'autre.» Après 
quelques jours de siège, le châtelain de Minerve 
offrit de se soumettre. Le comte de Montfort 
déclara qu'il ne pouvait rien par lui-même , et 

I L'historien provençal du comte de Toulouse, dit : Ung fort bel 
CMtel que era governado par unghomo sageetTaionroux, chap. aS. 

T. III. 7 
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qu'il feUait s 'entendre avdc le légat, lé maître et 
se^neurdel armée. Le châtelain s'adressa doue 
à Tabbé de Citean:»: , mais oeluirci se trouva fort 
embarraMé ; il désirait ardemmaxt la mort ài^^ 
ennemis du Christ ; mais prêtre et r^gieait 
il n'osait demander du sang. Qoe &îre? il or- 
donna à Stmon de'Montfort et au sire de J^^ 
nerve de rédiger séparément des articles de 
ca^itulalâon , bien sûr qu'ils ne s'entendraient 
pas, (|iie les htk'étiques ne pourraient se sau* 
ver, et qu'ils mourraient tous ainsi delà main 
des laïques ; mais Montfort persistant toili^ 
jours à s'en réftrer au légat , celui-ci accorda 
la vie sauve au châtelain et à tous leshabi- 
tans de Minerve , et m^e aux hérétiques 
parfaits , s'il» renonçaient à leurs erreurs. 
Alors Hoba:'t,;/e mauvais voiein^j haussant lu 
voisftvdit : (c Sire abbé, nous sommes venus 
ici pour eKîte^miner les: hérétiques et non 
pour les protéger. » Le légat iie prit à rire: 
tt Allons donc, sire Robert, rassurez-vous, noua 
les tuerons tous, car ils ne se convertiront pas ; » 
et en effet aucun des par/àùs ne voulut re- 
noncer à sa foi; on alluma de grands bû-. 
chers autour de la viile, et 180 personnes 
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femmes et homines forent brûlés en présence 
èe Tarméé agenouillée et chantant un Te Deum 
d'action de grâce '. 

En ce temps il|arriya dé nouveaux croisés ; ils 
étaient de race bretonne^t au nombre de huit 
cents. Les évéques de Glîartres, de BeauTais^ les 
comtes de Dreux et de Ponthieu se trouvaient 
parmi eux ; a mais^rien de grand ni d'honorable 
ne fui opéré avec leur aide*. » On attaqua le 
c-hâteau de Thermes où s'étaient encore «*é* 
fiigiés maints hérétiques fameux ' ; Guillaume^ 
archidiacre de Paris , qui servait non-seulement 
de la parole et du glaive « mais encore avec 
une activité et une intelligence peu conununes, 
s'y fit remarquer. Il allait dans les forêts faire 
couper du bois pour les machines de guerre, 
construisait de ses mains pierriers et arbalètes ; 
il était considéré comme le plus habile en 
toutes ces choses qu'on jugeait profitables au 
succès du siège. 

1 Pierre de Vaalx-Cernay, chap. 53. 

a Uid.i chap. io, 

3 Llibtorien proTençal du comte de Toulouse, dit qu'une 
grande maladie régnait dans le château des Thermes : Sy met 
une grande et terrible malaudia dont tôt les fors y morian gen 
sao| fin. Col. 38. 

T. III. (7) 
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Ce qui faisait la force et la lichesse clés sei- 
gueurs féodaux, c'étaient les services militaires, 
les redevances des fiefs , et les produits de la 
terre. La situation de Moutfort se trouvait sous 
ce rapport très-misérable. Jeté dans un pays 
de conquête, sans aucun lien ni ayec ses supé- 
rieurs dans Tordre féodal, ni avec ses infér^urs, 
il n'avait point de ressources ; le comte était 
même dans une telle pauvreté que le pain Te- 
nait souvent à lui manquer , « ainsi que nous 
l'avons appris de toute certitude, dit un chro- 
niqueur; et le noble homme s'absaitait tout 
exprès, et n'osait, par vergogne, retoiurner à 
son pavillon, parce qu'il était heure de man* 
ger , et qu'il n'avait pas de pain \^ 

Le siège étant ])resque achevé , les évêques 
de Chartres, de Beau vais, le comte de Pon- 
thieu dirent qu'ils voulaient s'en aller dans 
leur pays, car il n'y avait rien à gagner. 
Montfort eut beau se jeter à leurs pieds^ lea sup- 
plier avec larmes abondantes de rester quel- 
que temps au siège; tils refusèrent tout net. » 
Après le départ des barons francs, Si- 

1 Ibid,f chap. 4i* 
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mon se Toyant presque seul et tout désolé* 
tomba en grand ennui et anxiété d'esprit. « De 
vrai, il ne savait que faire ; il ne voulait point 
lever le siège , il ne pouvait davantage y rester; 
car il avait de nombreuic ennemis souslesarmes, 
peu d'auxiliaires, et dans ce petit nombre 
la plupart bien mal disposés. D'un autre côté 
le château des Thermes était très-fort « et 
Ton ne croyait pas qu'il pût être pris à moins 
d'avoir sous la main de nombreux hommes 
d armes. Pendant qu'il avait ces inquiétudes* 
voilà qu'il arrive des troupes de lance du côté 
de Lorraine couvertes de fer. a Grand miracle ! 
ce château, que l'on croyait imprenable, 
se rend tout & coup à de pauvres pèlerins. ' » 
Vivant au nûlieu d'une population enne* 
mie , le sire de Montfort ne pouvait se conso» 
lider que par des alliances avec les seigneurs 
naturels du pays. La conquête ne suffisait pas, 
car, opérée par des forces accidentelles et 
étrangères, elle ne pouvait rien donner, rien 
affermir. Aussi les légats cherchèrent-ils à rap* 

I Pierre de Vaulx-Geniay , \W, ii. L'historien dn comte de 
Toulonse dit eocore que les hérétiques furent brftlés : et aqueU 
arsen et brûlants les heretges, sans raarci n^pietats. — Col. 39. 
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procher ttutr'eux les Vieux et les réoens postes- 
seurs du sol* 

Des confiérences fiireot encore indiquées à 
Narbonue; le roi d'Aragon, les comtes de 
Toulouse, et de Foix, s'y rendirent, et Ton 
discuta les droits respectifs en présence des 
légats; Il y fut d'abord question des moyens 
die rétonciliér Raymond ûvec TÉglise ;; on lui 
offiît la pai^ble possession de ses dj6maines et 
des redeyances qu'il avait sur 1^ terres des châte- 
lains hérétiques, s'il voulait les chasser de ses 
états; il devait avoir, en outre, le cinquième ou 
le quart dé toutes les confiscations. Raymond 
relusa toutes ces offres qui l'auraiefit enrichi 
aul dépens ^e ses vassa nx . 

Leoomte deFoix fut réconcilié avecTÉglise. 
On lui fit prêter serment qu'il ne combattrait 
pbisAfontfopi, et, à cette condition, celui-ci lui 
nraMiittoutessesterres.Leroi d'Aragon, comme 
seigneur suzerain da comté de Foix, arbora 
son gonfsÉion dans une partie des châteaux; 
mais la fidélité du noble o<^mte dura bien peu 

de temps ; à quelques mois de là il était déjà à la 

'. ■ I • ^ ■ ' . ■ '- , 

i Epis^ d'Innocei>t, liv. xui, ^. 188. Pieçre deVanU-OerrMiyT 
rh. 43. Aot. concil. Vaur. t. 2, p.. 766. édit. Baluze. 
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tête de ses fidèles vassaux pour combattre les 
fi^DCs. On redoubla d'instances auprès du roi 
d'Aragon afin qu'il consentit à recCToir 
rboinmagede Simon de Mont^rt pour Garcas- 
sonne* a Je ne le |mis, rëpôndit-il, car il n'en 
est pas le droit possesseur.» Les légatsreTinrent 
avec tant de persévérance, lui firent de si larges 
promessa^ , qu'enfin il cons^tit à le reconnaî- 
tre comme son bon vassal \ C'était uncommen- 
c^nent d'ordre régulier dans la conquête. Une 
alliance de fionillefut aussi vivemait sollicitée 
par le comte de Montfort afin de s'attacher tout 
à faitau sol ; il offrit de donner sa fille en mariage 
au jeunefibdu roi d'Aragon. La proposition fut 
agréée \ C'est ainsi que le comte firanc cher« 
chaità vaincre les répugnances desProvencaux. 
Il avait pour auxiliaire ardent et dévoué le 
clei^é romain que l'hérésie des Albigeois mena- 
çait dans ses domaines et dans son existence ; il 
cherchait à rattacher au comteSimon la popula- 
t;ion catholique. Le plus agissant de toute cette 
bande d'é vêques et de clercs était le troubadour 
Folquet , dont' nous avons déjà parlé, et alors 

1 Act. concU. Vaur. t. a. p. 766. 

2 Pierre de Va'ulx-Cernay , chap. 45. 
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Io4 ^ SIÈGE DE LAVAim. 

évêque de Toulouse. U était le violent ennemi 
du comte Raymond ^ et avait osé former au 
sein de sa capitale mêtne une confrérie catho- 
lique dont le but était l'extermination des 
hérétiques. Elle s'intitulait C^n^r^rfe blanche^ 
avait ses prévôts* ses tnaltres, choisis parmi 
le petit nombre de chevaliers et bourgeois 
qui trahissaient la cause de la Provence; les 
notables habitans fiu*ent obligés de se re- 
tirer dans la ville haute et les bourgs pour 
éviter la fureur de ces nouveaux confrères et 
pénitens» Ils formèrent à leur tour une con- 
fédération sous le titre de Confrérie noirej 
et dès lors la division fut dans la ville : on se 
battait là pour le comte ; id pour l'évèque. 
Au siège de Lavaur on vit arriver trois mille 
Toulousains de la confrérie blanche' qui se pla- 
cèrent sous la bannière du comte deMontfort» 
Ils chantaient tous une sirvente» oeuvre de leur 
évéque troubadour, et dans laquelle il disait : 
c( A l'égard du comte de Toulouse, nous vous 
conseillons avec l'apôtre d'employer toujours 
la ruse. Vous commencerez par faire la guerre 
aux autres hérétiques , de peur que s'ils étaient 

I Guill. de Pny-Laurcnt , chap^ 1 5 et 17. 
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LE COMTE RAYMOND ET l'ÉTÊQVE FOLQUBT. Io5 

tous réunis, il ne fiât pas si fààle de les vaincre; 
ensuite tous attaq[uerez le Comte lorsqu'il se 
trouvera setd et hors d'état de recevoir aucun 
secours *. » 

Au siège de Lavaur survinrent encore des. 
geos de France : les évéques de Bayeux, de Li- 
sieux, suivis d'une grande foison de chevalierSt 
qui marchaient au secours dés catholiques. A 
ee moment , Raymond , noblement conseillé 
par le comte de Comminges, cherchait à se 
rendre digne de sa race, et tirait l'épée contre 
Montfort : six mille l^mces allemandes tout ré- 
cemment arrivées poiur la croisade forent dis- 
{)ersées dans une valeureuse attaque du comtede 
Foix qui ne s'était soumis un moment que pour 
reprendre utilement les armes; Raymond chassa» 
lui-même de Toulouse le turbident évêque ¥oh 
quet. Le prélat eut beau chanter que ce n'était 
pas le comte qui l'avait élu , qu'il aimait mieux 
mourir des mains du tyran accompagné de se» 
satellites * , que d'abandonner la ville. Toute» 
ces imprécations habituelles aux clercs n'ar- 
rêtèrent point le comte ; Folquet fot obligé de 

1 Millot hifit. des Troabad. t. i ^p. 19a» 
a Millot hist. des TrouLad. t. 1. pag 196. 
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quitter Toulouse. On sent que de telles mesures 
pouvaient réveiller l'esprit national. 

Ce qui arait contribué à rendre qudque 
énergie au comte Raymond , c'était Fexcom- 
munication nourelle qui Tenait d'être pronon- 
cée sans raison contre lui par le légat. Ce pré- 
lat turbulent avait voulu imposer au comte 
àe» articles de pénitence tout4i-fidt honteux 
afin de le réconciler avec l'Église ; on ne devait 
plus lui servir dans ses châteaux et à sa table, 
autrefois si abondante et si joyeuse, que de 
deux espèces de viandes ; les babitans de se» 
domaines ne devaient porter que des chappes 
noires et grossières; aucun chevalier ne de- 
vait désormais habiter les cités , mais seulement 
la oampagne, et tontes les fortifications des cas* 
tels devaient être rasées. Enfin Raymond devait 
se revêtir de la robe de templi^ et partir pour 
la Palestine. Lorsque le comte montra au roi 
d'Aragon ces conditions si hunûliantes pour 
un noble et jovial baron , celui-ci se prit i rire 
et lui dit : «En vérité, on vous le fiiit payer 
un peu trop cher *.» Raymond comprit le re- 
proche et tira dès lors l'épée contre les Francs. 

l Chroniq. provençale du comte de Toulouse , col. .^o. 
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CependaptLavaarsuooonifeajj; sons le comte 
de M ontfort ; quatre çenls parfait» hérétiques 
iurent liyrés au bûcher par les croisés avec '.me 
jûieecetrime; on letur offrit là TÎe Vils Youlaient 
renoncer à leurs opinions religieuses. Tous 
préfiirèrent la mort ; le butin servit a payer 
un mardhsind deCahors, qui ayait prêté quel- 
que somme d'argent au comte Simon , d^s 
le besoin \ Après. cette expédition, les Fi^n 
çais qui Tenaient d'arriver an camp sous En- 
guerand de Goucy , voyant qu'il n'y avait pas 
graiMl'chose à ^gna:* sous les bannières du 
comte , témoignèrent le désir de s'en retmir- 
ner, et en effet ils partû^ent quoiqu'on cher- 
chât à les retenir par promesses et monitions* 

La guerre se troura^ déclarée par le fait en tre 
le comte de Toulouse et Simon de Mon tfort ; car 
leurs opinions et leu>:' intérêt étaient trèsnliffé- 
rena; Raymond oe pouvait rester long-temps 
croisé contre ses propres, vassaui et Simon ne 
devaitpoint tolérer un seigneur de la racedu soi , 
qui réunissait autour de lui quand il les appelait 
tous les vassaux de la Langue-^doc. U fallait 
nécessairement que la seigneurie nouvelle cf- 

1 Pierre de Vautx-Cernay, cliap. ^5. 
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108 PRÉPARATIFS A TOULOUSE. 

façàt la domins^tion ancienne, ou que celle-ci 
expulsât Tautre des terres qu'elle venait de 
s'approprier par la force. 

LaprisedeMontferrandfutunesortededëda- 
ration de guerre entre le vieux comte et Simon. 
Les Français passèrent le Tarn à Rabastens et 
s'avancèrent vers Toulouse. Les capitouls et 
magistrats pour détourner Foi^e qui les me- 
naçait députèrent quelques-uns d'entr'eux afin 
de connaître la cause de cette brusque inva- 
sion. Simon leur répondit : a Ce n'est pas vous 
à qui nous en voulons ; mais pourquoi recon- 
naissez-vous pour votre seigneur le comte 
Raymond relaps et excommunié? renoncez 
au serment de fidélité que vous lui avez prêté. » 
«Oh! pour cela^ c'est impossible, répondirent 
les habitans; le comte a toujours été notre 
seigneur légitime, pourquoi manquerions- 
nous h la foi jurée? » £n entendant ces paro* 
les, l'évéque Folquet, qui était dans le camp 
des croisés, se livra à d'ardentes invective» 
contre les bourgeois, a Maudits de Dieu, leur 
dit-il, race d'hérétiques, ainsi donc vous pré- 
férez le comte à votre évéque qui vous délie aux 
yeux du Seigneur. Eh bien ! je manderai aux 
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chanoines de ma cathédrale de quitter la ville 
avec tous les vas^ consacrés '« Pousserez privés 
ainsi de tout office saint , et nous veironls ce 
qu'il en résultera. » Les bourgeois se prirent à 
rire sous leur grande cape, et se retirèrent 
disant : « Notre évêque s'en trouverait mieux 
de composer dek chansons pour madame 
Laure de Saint Jullien. » 

Le comte Raymond fit un appel à ses vassaux. 
Les sires de Foix et de Comminges accoururent 
les premiers sous son gonfanon. Tous les bour- 
geoisie Toulouse qui n'étaient pas de la con« 
irërie blanche prirent les armes. On se réunit 
pour disputer qudques chât^ux aux Fran- 
çais. Mais les Provençaux , n'étant point en 
nombre Miffîsant, firent en toute bâte leur re- 
Uraite sur Toulouse; on les suivit, et les ban- 
nières de Montfort se présentèrent bieotôt 
devant les hautes murailles de la cité. 

Cette première tentative des Français contre 
la]^capitale du pays ne réussit point • Ray- 

1 Pierre de Vaulx-Gernay, chap. 4^. Consultez aussi la lettre 
qu'écrivirent les capitouls et magistrats de Toulouse au roi d'Ara- 
gon. Trésor des chartes du roi. — Albigeois, n. la. Preures de 
lliist. du Languedoc, t. 5, p. 33a. 
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mond avait avec lui une brave chevalerie et un- 
corps de bourgeois qui ne craignaient pas de se 
hasarder contre les lances de France. Plu- 
sieurs fois le camp de Simon de Montfort fut 
surpris par les Provençaux ; il faisait si chaud 
que de» maladies se mettaient dans l'armée 
des Français habitués & des climat» tempérés. 
a Au milieu du jour où les nôtres n'étaient bons 
à rien, dit u^ chroniqueur «ils faisaient un 
somme, et souvent les maudits Provençaux 
les surprenaient à cette méridienne". » 

Le comtede Bar venait d'arriver dans l'armée 
des pèlerins , mais il ne fit pas merveille ; on di- 
sait qu'il voulait s'approprier le comté de Tou- 
louse dont le revenu lui plaisait fort. Ceci en- 
traîna des disputes et l'on n'accomplit rien 
d'utile dans ce siège; les Francs se retirèrent 
même assez vite p poursuivis par les bourgeois 
qui prirent le peu de vivres qui restaient encore 
aux assiégeans. Le brave Hugues d'Alfar, séné- 
chal d'Agenois , le comte de Foix , à la tête des 
gens du Béarn et de la Gascogne, les pourchas- 
sèrent pendant deux lieues, tant la terreur s'é- 
tait mise parmi eux ! 

1 Pierre de YdalzCernay, chap. 47- 
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Les Français craigaaient surtout ^ dam Tar- 
mée du ^n^e de Toulouse, les routiers et 
cottereaux que les coucUet appelaient larrons, 
parce qu'ils u'ayaient pas* de foi et (pi'ils s'é- 
taient presque partout réunis aux hérétiques* 
Us se tenaient sur les ^andes routes, et les pau^ 
yres pèlerins qui s'en revenaient de St;*Jacques 
de Gompostelle, les abbés qui allaient d'un 
prieuré à Fautre , les évéques ypyageurs étment 
sûrs d'être d^ouiUés par ces troupes vaga** 
bondes dévouées aux Albigeois , unies à eux 
par les lieiM des sociétés jecrètes et des doc- 
trine religieuses. Le comte aimait passion- 
nément ce$ courageux enfixns de rindépen> 
dance, se» plus utiles auxiliaires. Or .voici ee 
qu'il advint.. En se retirant de Toulouse*^ 
Montfort s'était emparé d'un petit château dn 
nom d'Hauterive oh il laissa des homméb 
d'armes. A peine Tavait-il quitté, que i^ilâ 
qu'adviennent les routiers qui s'emparent an 
castel et en chassent les chevali^^s de Mont^ 
fort; quant k ce comte, il détruisait les ri- 
gncs, déracinait les arbres aux environs de 
Pamiers et dans tout le comté de Foix '. 

1 Pierre de Vaulx-Cernay. Ibld. , 
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Durant cette expédition , Simon reçut i^bom- 
mage de Tëvéque de Cahoi^ , seigneur de cette 
ville '• Le clergé se pressait autour des envahis- 
seurs; il en fut toujours ainsi. Lorsque les 
Francs, sous les Mérovingiens, envahirent les 
Gaides, qui ao^ourut le premier au-devant du 
vainqueur , qui salua la puissance de Clovis ? U 
y avait encore d'autres mo ti& qui attachaient les 
clercs à Montfort ; il était Forgane de la puis- 
sance catholique, et les évéquesse bâtaient de 
la proclamer et de la reconnaître, car elle leur 
profitait^andement. 11 n'en était pas de mémo 
des fils du pays ; ils se levaient sur tous les 
points du territoire, contreSimon de Montfort, 
entourés alors, d'Allemands, d^ Anglais, et des 
troupes récemment arrivées des extrémités du 
norddelaFranccUn jour, six chevaliers anglais 
dont l'un était fils de l'afcbevêque de Cantor- 
béry, se trouvèrent entourés toutà coup d'une 
multitude armée. Us allaient mettre la lance 
en arrêt , lorsque par un instinct *adroit , les 
honu^es du comte de Toulouse plougèrent 
leurs petits couteaux dans les flancs des chevaux 

1 Régist. X^uriae Franc. PreuTes de Thistoire du Languedoc » 
t. 3, p. aSi. 
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qui tombèrent * ; nos six chcTaliers ainsi dé- 
montes , voyant qu'il n'y avait pas moyen d'é- 
cbapper , dirent au chef de la troupe : «Nous 
nous rendrons , à condition que Ton nous 
promettra cinq choses : Tu ne nous tueras ni 
mutileras ; ta nous tiendras en honnête garde ^ 
tune nous sépareras pas; tu nous admettras 
à rançon; eolin, tu ne nous laisseras au pou- 
voir d'autrui : si tu engages pour ceci ta foi 
nous déposons l'épée; sinon, non; et alors 
nous vendrons chèrement notre vie. » Les 
hommes de la Langue -doc promirent ce 
qu'on leur demandait; néanmoins, les pri- 
sonniers anglais furent livrés au comte de 
Foix qui les fit charger de grosses chaînes, 
et jeter dans un cachot si étroit , qu'ils ne pou- 
vaient se tenir debout, ni s'étendre par terre. 
Pour les faire manger, il y avait , dans la 
geôle, un pertuis très-petit, par où on leur 
offrait leur nourriture. Ce fut là que le comte 
de Foix les retint jusqu'à ce qu'ils eussent bien 
rançonné \ 
Ce mouvement national des Provençaux s'o- 



1 Pierre de Vaulx-Cernay. 48 et suiv. 

2 Ibid. 
T. nu 
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péraît sur tous les points contre les Français. 
La plupart des châteaux et des cités qui ayàient 
reconnu la dœninationdeMontibrt , secouaient 
le joug étranger, et arboraient les couleurs de 
Foix et de Toulouse. Un grand nombre d'autres 
castels des deux comtes forent repris par les 
hommes d'armes de la Laogue^doc devenus 
. chaque jour plusnombreux. Raymond recevait 
des secours de tous côtés. Deux mille Basques 
accouraient sous les gon&nons de Savari de 
Mauléou ; le comte de Comminges, Gaston vi- 
comte de Béarn , avaient renouvelé leur ser- 
ment déféouté *. 

Les Français, au contraire, voyaient leurs 
rangs s'affaiblir; les troupes deMqntfort étaient 
dispersées , de sorte que le chef de la croi- 
sade fut obligé de se retirer en toute hâte 
dans Castelnaudary ; les habitans étaient d'in- 
telligence avec le comfe de Toulouse et les 
Prqvençiaux; maisMontforl les maintînt dans 
l'obéiss^uœ. Trois jours après, les Français 
virent, des hauteurs de la ville, s'avancer dans 



1 Ghronic. Praeclar Francor. Facioor. p. 1 15. «Et com lo dût conte 
Ramondavia la plus grande armada, que jamais home a^uet vista. » 
Ghronic. du comte de Toulouse, p. 42* 
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Ea campagne , les bannières de Bearp , de Foix 
et de Comminges ^ qui les entourèrent par trois 
côtés. Le comte avait peu de cheraliersy mais 
il attendait quelques lance» de France, depuis 
long-temps annodcëes. Ce secours était bien 
nécessaire, car, imitant les châtelains du 'î'ou* 
lousain et de Fois , tous les possesseurs de fie;^^ 
des environs de Castelnaudary , étaient revenus 
à la suzer^neté des Provençaux '^ -^r' 

Montfort ne pouvait compter que sur ses 
propres hommes. Il avait voulu lever quelques 
chevaliers dans ses nouveaux domaines de 
la Langue-doc ; mais à peine étaient-ils féu- 
nis, qu'ils se débandèrent, et vinrent gros* 
sir Tarmée du comte de Toulouse. Il y 
avait un châtelain ^ nommé Guillaume Cat 
(ou le Chat), de la race méridionale, et que 
le vicomte franc de Béziers et de Carcassonne 
avait comblé de biens et de fiefs. Il le manda 
pour qu'il lui prêtât appui ; mais les répu' 
gnaLticesn^tionalesétaienttelles^j^ieGuillaume 
au lieu d'amener les cheyaliei^ qu'il avait pris 



i GhroQ. Praeclar. franc, facinor, p. 1 15. Ghron. .provenez 
col. 4o. 

T. III. (8) 



Digitized by V^OOQlC 



t 

ll6 SECOURS DÇS FRi.NCS« 

à «on service , le$ conduisit coivtre k« pèlerins 
qui arrivaient pour soutenir les croisés. Le 
comte devint furieux à cette nouvelle, et 
dit : c< Par notre sainte mère liÉgUse » je ne 
veux plus avoir af&ire avec les hommes de cette 
maudite langue de Provence ». » En effet , de- 
puis il ne confia la garde de ses châteaux cpi'à 
des Francs. 

Denouveauxchevalierss'avançai^tversCas- 
telnàudary pour délivrer le comte de Mont- 
fort assiégé; ils étaient sous. les ordres de Guy 
de Livry et de Bouchard de Marli^ le comte 
deFoix courut les surprendre afin d'empêcher 
leur jonction avec les assiégés^dans la ville; il 
9e porta sur leur route, ^t au moment où 
ils s'approdbaient , un des paladins de Pro- 
vence fondit sur eux la lance en ^wèt , çn s'é- 
criant :<( Foix, Foixj Toulouse! * » C'était le cri 
d'arme du comte '. Les croisé^ ne purent ré- 

1 Gme du Puy-J^cent, c. 19. * 

a ReDCQDtrets ung djes dits crosats loqqe] era un gentUhoinme, 
)iomme valens o quai dooat tal cop de lança que doultre en oultre 
lo paiset et commença à cridar Fôix, Foix, ^olosa. 

3 lie comte de Foix est lûi des caractères le phis cheTaleresqoe 
de cette guerre malheureuse ; le cbi oniqueur proTençal dit de lui .1 
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miev à ce premier cjioc , et se dispersèrent, 
Montfort voyait des tours de Casteinaudary 
le combat tourner contre sa cause ; plein d'im- 
patience > il sort avec ses chevaliers^ des quatre 
portes principales , et se précipite dans la cam- 
pagne ; mais il ne fut pas besoin de ce secours ; 
les hommes du comte de Foix , s'étant livres 
au pillage au lieu de profiter de leur succès, 
étaient mis en désordrepar les Français de Bou- 
chard deMarli. Montfort ne fit donc qu'assister 
au triomphe des siens. Après ce triste échec , 
le comte de Toulouse leva le si^e de Castei- 
naudary ; mais telle était la popularité de sa 
cause 9 que sans contrainte , sans effort, toutes 
les places de TAlbigeois qui avaient reconnu 
la souveraineté de Montfort , telles que Gail^ 
lac, Rabastens, Laguepie, Lagarde, Puicelsi, 
Cahuzac et St.-Antonin, secouèrent le joug 
étranger et arborèrent aussi les couleurs de 
Toulouse'. 
Les corps des croisés de la race du nord se 



« Jamak Rolaol o'y OliTié par nng jour non feguens mais faits 
d'armes qui aqnesta comte de Foix ; car de força de frapar son 
espasa se rompet entre sas maos , col. 4^.» 

1 Et adonc se sont Yengot rendre a el Galhac , Babasten , la 
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succédaient sans interruption dans la Langue-^ 
doç. Une nouvelle prédication de la croisade 
avait amené quelques centaines de noblesFran- 
çais , et encore une grande troupe de chevalier» 
allemands. Ils jetaient l'effroi dans toutes lea 
terres qu'ils traversaient. Les choses changè- 
rent encore une fois de face; les Provençaux 
forent vaincus et humiliés ; les peuplei) de la 
campagne quittaient leur» habitations pour se 
réfugier à Toulouse et àMontauban. Les châtel- 
lenies , les villes du comté, se rendaient succes- 
sivement au comte de Montfort et à ses Fran- 
çais. On fuyait cette armée qui promenait la 
dévastation et la mort dans ce beau pays. Le 
bourg de Saint-Antonin seul fit quelque résis- 
tance r Le châtelain sommé de se rendre dit en 
murmurant sou& son casque : t Est-ce que Monit^ 
fort peut croire que je crains ses bourdon^ 
niersP» Les Provençaux toujours moqueur» 
désignaient ainsi les Français , parce qu'ils por- 
taient le bourdon et la panetière comme les 
pèlerins de la Palestine. St.-Antonîn fat pris 

Gqypîa , sanc^ Aotoay, la Gunrda et totas les «Itrai plaçM dalen^ 
tors, col. 46k 

1 Pierre de Vaulx-Ccraay, c. 43. 
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d'assaut. La fortune distribuait encore ainsi ses 
capricieuses destinées ! Les Provençau:x avaient 
chaque four à combattre de nouvelles troupes 
de pèlerins qui venaient de la France , de l'An- 
gleterre et de r Allemagne; la chevalerie du 
midi était comme épuisée ; le brillant comte de 
Foix se multipliait avec quelques hommes d'ar- 
mes, provoquait an combat singulier tous les 
comtes francs , et Montfort lui - même ; mais 
comment résista: à ces bandes, se refoulant 
sans cesse dans la Langue-doc et se plaçant sous 
les gon&nons d'un chef habile et vaillant ? tous 
les châteaux qui étaient revenus à l'hommage 
du comte de Toulouse passèrent successive- 
ment aux Francs. 

Simon soumit ensuite FA génois , Marmande , 
Moissac , le comté de Foix et de Gomtninges, 
de sorte que celui qui naguère n'était que le 
pauvre sire de Montfort l'Amaury, devint le 
maître clés plus beaux fiefs de la Provence. Son 
premier soin lut d'y établir des coutumes 
appropriées à la situation nouvelle des pays 
conquis *. 

i Pierre de Vaulx-Cernay , chap. 65. 
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n convoqua donc une grande assemblée ou 
parlement à Pamiers à la fin de novembre 
1212. On y remarqua beaucoup de clievaliers 
et de nobles francs, le clergé de la Langue-4oc, 
quelques bourgeois provençaux ; ce parlement 
cboisit , pour rédiger les coutume» , douze per- 
sonnes habiles , savoir : les évêques de Tou- 
louse et de Carcassonne » un templier , un hos - 
pitalier , quatre chevaliers de la race franque , 
deux nobl?s provençaux et deux bourgeois'. 
Voici donc quelles furent leurs décisions. 

ce Tous les habitans du pays à qudque race 
qu'ils pussent appartenir, concourraient à l'ex- 
tirpation de l'hérésie ; ils rendraient hommage 
à Simon , leur nouveau seigneur, ainsi et de 
la même manière qu'ils le* Élisaient durant la 
souveraineté du comte de Toulouse. Les clercs 
seraient exemptés de la taille , à moins qu'ils 
ne fussent mariés , ou qu'ils n'exerçassent an 
&mmerce; chaque maison habitée, dans le 
pays conquis, devrait un cens de trois de- 
niers melgoriens envers l'église de Rome. Les 
chevaliers français possesseurs de terres dans 

1 Gatel, Histoire des comtes de Toulouse, p. a68 etsuir. 
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la Langue-doc acquitteraient leur service par 
des hommes de France et jamais par les hom- 
mes du pays ^ ( disposition très-remarquable en 
ce qu'elle signale la méfiance des nouveaux pos- 
sesseurs.) Lesseigneurs catholiques, maintenus 
dans la propriété de leurs terres , devraient les 
mêmes services à Simon de Montfort qu'ils 
étaient dans l'usage de rendre au comte de Tou- 
louse. Les suCoeisions entre les nobles et les 
bourgeois seraient réglées dans toute la Pro- 
vence selon les coutumes des environs de Paris. 
Toutes les femmes dont les maris avaient fui la 
domination fi:*ançaise seraient obligées de quit- 
ter les terres de Provence dans un court espace 
de temps; enfin il était ordonné aux filles nobles, 
possédant castel ou cité , d'épouser des hommes 
de la race franque pendant les dix premières 
années de l'invasion ^. » 

Ces statuts faits avec unegrande habileté pour 
assurer la supériorité des conquérans , furent 
suivis de conventions particulières entre les cfae- 
Taliers; Il fut arrêté qu'on ne poiurait ordonner 
le duel dans les cours de justice des seigneuries 

1 Martcne , anecdot.^t. i, p. 85). Dm. Yaissète. Hist. du Lan- 
guedoc, t. 5, p. a53. 
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que pour cas de trahison , vol et rapine. 11 fut 
dit encore que Simon de Montfort serait tenu 
de garder envers les chevaliers de France les 
mêmes devoirs que les seigneurs supérieurs 
observaient dans les environs de Paris envei^ 
leurs vassaux. De nombreuses terres confis- 
quées furent , à la suite de ce parlement , in- 
féodées par le comte Simon en faveur de ^e» 
vaillans compagnons. De là , sans doute , ces 
noms de race franque qui se retrouvaient dans 
les derniers temps en la province de la Langue- 
doc, tels que ceux des Levis et des Voisins '• 

Ces changemensdéfînitifs, dans undes grands 
fiefs de la couronne, ne pouvaient s'opérer sans 
appeler rattention de Philippe-Augustç. Ce n'é- 
tait plus seulement la vicomte de Carcassonne 
et de Béziers , qui passait en d'autres mains , 
mais la plus riche , comme la plus étendue des 
vassalités de la couronne qui changeait de maî- 
tre, sansqueleroidesFrancs, seigneur suzerain, 
eût été partie en rien dans cette mutation, sans 
qu'une intervention quelconque l'eût sanc- 
tionnée. Le comte Raymond était cousin durci 

1 Voy. Gssen franc -aleud. ^ l. a, c. 4 et suiv. Dm. YaissètCt 
Hist. du Ijangucdoc , t. 3, p. 234. 
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deFrancequilul avait promisappui; et, bien que 
sa conduite incertaine, lâche ou folle, ne méritât 
dans cette circonstance aucun intérêt, le su- 
zerain ne pouvait voir dépouiller un parent 
de sa race, un grand vassal de sa couronne, sans 
le jugement de sa cour dans la forme féod^ale. 

On pouvait bien dire que la domination 
franque dans les provinces méridionales rat- 
tachait de plus en plus ce fief éloigné à la cou-« 
renne des Capets, fils eux-mêmes de cette 
race , qu'elle effaçait ainsi les petites nuances 
qui pouvaient rendre l'exercice de la suzerai- 
neté difficile sur des terres éloignées ; mais tout 
cela s'était opéré sans que le roi eût été con- 
sulté, et ce fut sur ce point que ses plaintes 
portèrent. ^ 

Philippe* Auguste écrivit, en effet, au pape 
dans les termes d'un juste étonnement sur la 
cbnduite de Montfort, en ce qui touchait le 
comte de Toulouse : » Je ne pense pas, disait-il, 
qu'on vemlle me dépouiller du droit de ma 
stizeraineté, et certes la Langue -doc n'a pu 
changer de seigneur sans ma participation, i 

Le pape répondit : « Le comte de Toulouse 
s'étant présenté autrefois devant nous , a tâché 
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de s'excuser sur le crime d'hérésie , c'est pour^ 
quoi , à sa demande , nous ayons enjoint à nos 
légats d'assembler un concile après une dé* 
nonciation préalable , et de le recevoir à se 
justifier , à moins qu'il ne s'éleyàt contre lui 
un accusateur légitime , dans un temps fixé , 
arec défense de lui faire de nouvelles que- 
relles après cette justification , mais avec ordre 
de le punir comme hérétique s'il ne pouvait 
s'en laver. Nous savons qu'il n'a rien fait de ce 
que nous avons prescrit, et qu'il est générale- 
ment réputé hérétique dans le pays. Ainsi il 
a perdu ses domaines , et nous avons ordon- 
né à nos légats de les faire garder soigneusement 
au profit de ceux à qui ils appartiennent. Nous 
leur écrivons donc , là-dessus , des lettres par 
lesquelles nous avons suffisamment pourvu et 
à votre avantage et à votre honneur \ » 

Cette prétention du pape changeait entière- 
ment la jurisprudence féodale; la confiscation 
pour cas d'hérésie, c'estrà-dire, l'application dés 
idées religieuses à une possession de fief et de 
terre, détruisait toutes les gai^nties introduites 

1 Innocent lil. liv. xiv . ép. i63. 
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par les coutumes, le jugement des pairs, la 
condamnation par les barons, car un concile 
d'évêques , la volonté même du pape , allait 
suffire pour dépouiller un puissant vassal de 
ses doEoiaines, et bouleverser sdnsi Tordre des 
fiefs. 

Le roi Philippe-Auguste ne donna pour le 
moment aucune suite à cette afiGùre; de trop 
graves intérêts l'occupaient. 
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CHAPITRE XXII. 

Rapports de Philippe- Auguste aTecTADgleterre. — Double élection 
d'uQ archevêque de Gantorbéry.— Le pape choisit de sa propre 
autorité. — Le roi Jean no Teut pas reconnaître ce choix, ^o 
Fureur du roi contre les religieux de Cantçrbéry. — Il chasse 
évèques, clercs, et prend les biens des églises. — Interdit. — Les 
Anglais affrancljiis du serment de fidélité. -^L'Angleterre est 
donnée au roi de France. — Philippe-Auguste se prépara à une 
expédition. — . Jeap invoque l'appui des Sarrasins.— Il veut leur 
faire hommage.--Befus. — Il recourt au pape. — L'Angleterre fief 
de l^glise romainei— Foi et hommage du roi Jean dans les mains^ 
du légat. -^ Philippe-Auguste est sommé de se désister de sou 
expédition contre l'Angleterre. — Mécontentement du roL — 
Rupture avec le comte de Flandre. 

1205—1214. 



Depuis la trêve conclue entre Philippe- Au- 
guste et le roi Jean en 1 2o5, les rapports politi- 
ques de la France et de l'Angleterre avaient 
été presque sans aucun intérêt. Quelques hosti- 
lités commises dans le Poitou par cette cheva- 
lerie insubordonnée qui remplissait les castels 
et les manoirs , des pirateries sur les terres de 
Normandie avaient seules signalé les inimitiés 
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héréditaires des Plautagenels et du rai de Fran- 
ce. La croisade contre les Albigeois occupait 
presque ioule la chevalerie , et il eût été dif* 
fidle de réunir sous les gon£inoii8 royaux , les 
possesseurs de fiefs tenus aux services militai- 
res envers la couronne. 

Ce fut dans ces circonstances que les trou- 
bles d'Augletei^re, les difïérens de Jean avec 
les moines, la cour de Rome et les barons, 
donnèrent un moment à la chevalerie de 
France , l'espérance de posséder les terres 
d'ontre-mer, autrefois conquises par les Nor- 
mands y on va voir dès celte époque se pré- 
parer les causes de l'invasion d'Angleterre, par 
Louis , fils de Philippe , et cèkte conquête qui 
plaça quelque temps la couronne des Kan- 
tageoets sm* cette jeune tête royale. 

L'archevêque de Cantorbéiy exerçait une 
immense influence sur les destinées religieuses 
de l'Angleterre \ Primat du royaume, il pou- 
vait lancer des interdits , disposer des revenus 
des monastères les plus inches en terres et 
familles de serfs, non- seulement de l'Angle- 

1 Le docteur Lin^ard , n'a donné sur tout ceci que 4c faibles et 
obscures explications, et toujours avec ses idées papistes* 
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terre, mais encore de quelqaes-uns de ses fiefs 
du continent. Il était donc de la pins haute 
importance que ce grand personnageecdésiasti- 
qae fût rhonune du roi, et placé sous son in- 
fluence '. Les anciennes querelles des Plan- 
tagenets avec les archevêques et les moines 
de Cantorbéry fondées sur des rivalités de 
races et de pouvoir, avaient montré combien 
il était utile que le choix pour une telle dignité 
se fit par l'autorité, royale. 

11 était de règle commune, que l'élection des 
évéques appartenait au chapitre; mais comme 
àchaqueévéchéétaientunies desbaronnies, des 
teiTes considérables, on admettait aussi comme 
principe, que là convocation du chapitre ne 
pourrait avoir lieu sans une licence du roi , ce 
qCii donnait occasion au suzerain de faire sa re^ 
commandaiion ecclésiastique, c'est -à « dire de 
présenter un candidat et de le recommander 
au choix des électeurs ; ce choix , quel qu il fût , 
était ensuite présenté à l'approbation royale; un 
droit de veto en résultait encore en favmir du roi • 

1 Voy. sur tous les diCTérens auxquels (fonne lieu l'élection des 
archeTêques de Cantorbéry. Savoir : sûr celle de Theobald (Ger- 
Tas, p. i348) de saint Thomas. ( Id. i38a) de Richard. (Idcai 
i324~ i385^etc.) 
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Dans tout^ les é^ses calhëdradies qui ap- , 
parieraient eia. même temps à mi ot^ctee ré^ 
gulier, les moinies pt'étexidaieiit exercer les 
marnes droits que les cliapitres ; o'cst^à-dtre ^ 
pçoc^der à Télectioa ëpisoopale y ce qui fOfa- 
vait n'avoir que peu d'importauce , loorsqu'il 
«agissait d'un évècd^ saàs inflweBce êuv les 
afiàîres publiques ^ ^inais ce qui prenait un 
tch-ffrB;ad inténàt à mesiure qu'il y pliait d^tine 
haute dignité « sans ceâse en rapport anrèe^ la 
couronne. " ^ 

Les chapitres 0a e£S$t t eomme l'ëpîscopat , 
étaient souons à Tasitorité royfâe; il^récetnient 
des terres sous TWo^mage et des baronaîes, en 
fie&; le piiiiifiiBOuvenilea^anoines^babîtâieMla 
cour; ilsj4^ rattachaient au rôt; les moines 
au contraire* dépendaient entiteement de leur 
supérieur, lui-n»éniie obéissant pour toute 
diose à la cour de Bx>nie , sans aucun lien 
avec Tépisc^pat territoiriail. Aussi , àkwm toutes 
les discussions ^ur les droits et ^vilé^s , - les 
papes donnaient-ils la primatie au clergé mo- 
nacal sans ua^onalité, obéissant par son chef à 
toutes lés volontés , à tous les caprices des 
pontifes. 



Digitized by VaOOQlC 



l30 ÉLECTION ÉPISCOPALfi. 

Toute» Les fois qu'il avait fallu élire un ar- 
cbeTéque de Cantorbéry, la question s'était 
ëkevée entre le chapitre et les moines^ Les suze- 
rains avaient toujours fait cause commune avec 
lespprélatsvmaislesinoiDes h'en avaient pas moins 
soiUtttU énergiqaement leurs prétentiorrs. 
'Lesrois avaient employé ruses, flatteries et vio- 
lences; ceux-ci avaient fiersisté. Ijcs licences 
royales , pour échapper à cette prétention , 
avaient fixé le Jieu d'âection épiscôpale à des 
distances si éloignées,' que les monastères et 
les prieurés étaient réduits à désigner quelques- 
uns rde leurs irères, au lieu d^ prendre part 
en masse; et encore le choix qu'ils faisaient 
ét4|t constamment répoussé par m^li^cice du 
droit de veto attribué à l'autorité ilfjfàle. '• 

L'archevèqiitfdeCantorbéry^Hctbert, venait 
d'expirer '; à peine le cerctieil était-il déposé 
dans le magnifique caveau delà cathédrale', 
que le»»oîneSt les plus jeunes sùrt out% s'assem- 
blèrent clandestinement dans la nuit, et pla- 

u i5 joillet iao5« ..* 

9 Ântequam corpus ejus sepultuCËe tra(iei:flli}r« Paris , ad aniiani 
iao5. 
5 Adolescentes cfuidam. Mathieu. ^Paris. ibid. et West. p. 267 
268. 



Digitized by VaOOQlC 



ÉLECTION DU PRIEUR RÉGIKALD. l5l 

cèrent Réginald, leur sous-prieur, sur le trône 
êpiscopal • Ils n'avaient point demandé pour 
se réunii' de licence royale ; ils avaient agi 
sans aucune partiôpatiou du chapitre, la nuit, 
à la dérobée. Leur pensée immédiate fut donc 
de solliciter Fappui de la puissante pontifi- 
cale, plus attachés aux privilèges des moines, 
qu'à ceux det prélats, et par conséquent tou- 
jours portés à les favoriser. Réginald nouvelle- 
ment élu, partit pom* Rome; rien n'avait été 
divulgué en dehors du monastère , sur cette 
élection : de manière que le nouvel élu put faci- 
lenient sortir des terres de la domination de 
Jean. 

Les gardes de cinq ports ne lui dirent rient 
seulement ils remarquèrent qu'il emportait bon 
nombre de sterltngs, mais ils crurent que 
c'étaient les redevances habituelles'de Cantor- 
béry envers la cour de Rome. 

Tandis que notre prieur s'acheminait vcts 
l'Italie , les prélats se réunissaient pour élire 
un archevêque; ils avaient reçu la licence et 
la recommandation royale; .Jean de Gray, 
évêque de Norwich', fiit désigné et choisi. 
On envoya une députation auprès du pape 
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pour solliciter le paUium et la coiifirmatlou 
du choix*. J^B de Graj était agréable aux 
barai%« et au roi '. Il était le cotifideut intime 
du monarque , un de« grand» )U8Ûci6i:A d'An- 
^terre. Réf^nald, au contraire, éixt pur les 
moine$, déplaiaait aux nobles de râpe nor- 
mande et angevine. 

La question de préférence s^'s^ta devaat le 
pape : à quel choit de vàtt-oti s'ar|*êter? devait- 
aatk préférer 43elui fait par les moines, on ce- 
lui qui venait d'élre accompli ^r le chaftitre? 
Les premiers invoquaient leurs privilèges sous 
la race saxonne, déclaraient qu'ils ne vou^ 
laient point reconnaître les abus introduits 
par les N6i'mànds , qu'ils avaient tou)cmrs 
eu le droit d'élire, et qu'il fallait les yjsabm^ 
tenir. Le chapitre 'invoquait la coutume donti«- 
nuellement en usage depuis deux siècles* Le 
pape se prononça en faveur des motnés^ 
nûlice dévouée et obéssante; mais comme 
l'élection de Réginald avait été clîin4^tifi0 
^ en oppoAUion avec les formes c^anoteipiips^ 
il fit de sa propre autonté im choix pac'ticu- 

1 Ipsumqoe 9otum ex omnibus angUae praelatis scGretorum suo- 
rum eâsc conscinm , Mnth. Paris, ad ami. 1106. 
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lier. Etienne de LaUgton , cattliiiËil , liomn^e 
«dairé ^ maie commensal du toint-siège , fut 
promu à rarchetêché de Cantorbéry . Le cha- 
pitre et les moines approutèreat cette ilomi« 
nation' pontificale par une élection siinulëe. 

Le pape Innocent écrivit au roi Jean pour 
Tinviter à reconnaître le nouveau prélat. Ses 
lettres étaient dans des termes modérés; il 
ordonna en même temps à toutes les églises 
d'An^terre de saluer le cardinal Langton 
comme àrcheyéque de Cantorbéry et primat 
du royaume '. ' 

Jean, en apprenant cette élection, fut vi- 
yemient irrité, non-seulement contre le pape^ 
mais encore contre le chapitre de Cantor* 
béry. a Quoi ! dit - il aux prâats , VO]^s ayez 
reçu de l'argent du fisc pour dkr à Rome* 
en faisant la promesse expresse que' vous 
éliriez l'évéqué^ de Norwich , et vous choi- 
sissez ce Langton , mon ennemi personnel i 
allons, vous me la payerez» » 

f^ disant ces paroles, il ordonne à Foulque 
deCantelou et Henri de Corthelle, deux de 

i Epist. innocent, m. «pud. Matli. Pari^, nd ^nn. iao6. 
2 Et pecuniam de fisco accipientis ad itineris expenias'^ Ma- 
thieu Par. 1207. 
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ses fidèles de race angevine , de prendre quel-^ 
ques-uns de ses hommes d^armes des plus 
farouches 9 avec commandement exprès de 
chasii^r d'A^^glcterre tous les moines de Can- 
torbéry , comme coupables du crime de lèse- 
majesté, et même de les punir de la peine capi- 
tale, s'ils résistaient '. 

a Allons donc contre ces moines , dirent 
les hommes d'armes , » et exécutant avec une 
joie pleine d'ardeur les commandeméns de leur ^ 
seigneur 9 ils se prof^pitèrentdansle monastère, 
leur glaive nu * et les couteaux de miséricorde 
à la main!; et d'une voix forte ils dirent : « Al- 
lons, misérables, traîtres k la majesté royiede , 
sortez du royaume d'Angleterre, autrement 
nous mettrons le feu au monastère , et nous 
brûlerons les bâtimens, la cuisine, vous avec 
vos églises. » 

A la suite de cette expédition^assez populaire 
parmi les barons de race poitevine , le roi 
Jean écrivit au pape qu'il avait mal à propos 



1 Ut monachos Gantaarienses sicnt criminae lese-majestatis reos 
a regno angliae expellerent vel sentent! â capital, condemnai^ent. 
Ibid. 

a Nudatis ensibus monasteriam ingressi. Ibid. 
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Tepouwé rëlection de l'évêque de Norwich, 
pour lui préférer un homme à peine connu en 
Angleterre , et constamment en rapport avec 
ses ennemis avoués , surtout avec le rpi de 
France ' ; il ne pouvait concevoir qu'il eût fait 
un tel choix pour un pays qui lui rapportait 
plus que tout autre en décimes et en bons ster- 
lings * ; que s'il le fallait , il soutiendrait» jus- 
qu'à la mort, l'élection del'évéoue de Norwich 
i l'archevêché de Cantorbéry. «Seigneur Pape, 
disait-il , en terminant , j'affirme que jamais 
Langton ne mettra le pied en Angleterre 
comme légat. » 

Innocent répondit en termes doucereux à la 
lettre de Jean, Il chargeait les évêquas de Lon- 
dres , d'Élj et de Worchester, de ^ire sentir 
au roi les peines auxquelles il s'exposait ei^ 
persistant dans son reins de reconnaître le nou- 
vel archevêque de Cantorbéry. Ces trpis pré- 
lats se rendirent en effet à la cour du roi , et 
rejetant à ses genoux, ils le supplièrent de ne 

'i Et ÎD regoo Francorum inter hostes snos pablicos Ibid, 

a Quôd uberiores fructas perveniant de regoo suo aogUae quam 
de umnibns région ibus cîtra Âlpu constitutis. Jbid, 

T. m.. (9) 



Digitized by VaOOQlC 



1»56 PITRBURS DIT ROI JEAIt. 

paa [doDger rAûgleterre dans la douleur d^un. 
mterdit. 

ce Laissez-moi donc en paix , répondit Jean ; 
je me moque de l'interdit, je jure bien par 
les dents de Dieu% que si quelqu'un est 'assez 
téméraire pour le garder dans mes terres , 
j'enverrai évêques , prélats ♦ se nourrir , 
s'il» le veulent , chez le pape ; et , quant à moi , 
je cdnBsquerm leurs fiefs , et je réponds que 
mes hommes d'armes m'approuveront, a Ah ! 
ah! dit-il alors à ses fidèles, si vous trouvez 
quelques Romains dans mes domaines , faites- 
leur couper le nez et arracher les yeux *, afin 
qu'on sache par tout le monde distinguer un 
dQrc de Rome ^ » Les hommes d'armes écla- 
tèrent d'un gros rire sous la visière de leurs 
casquçs. 

Les prélats n'ayant donc pu faire entendre 
au roi qu'il fallait se soumettre aux ordres du 
pape, se retirèrent, et, conformément à leur» 
instructions, ils prononcèrent sentence d'in- 

1 Per dentés Dei. Ibid. 

a Eratb ocalis narîbusqae praecisls. IbUL 

3. Ut his iotérsigois à cœteiis possent oationibai dUoerni. Ibid,. 
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ternit contre le royaume d'Angleterre. Le jour 
de la Passion de Jésus , qui tombait dans les 
calendes d'avril , les terres de Jean , en vertu 
de la sentence du pape , forent mises en inter- 
dit sans en accepter aucun privilège. Au même 
moment , cessèrent dans toutes les églises , 
dans les monastères, les cérémonies catho- 
liques; les sacremens foréùt suspendus, ex- 
cepta "fe baptême pour les enfans , et l'ex- 
trêine-onctton pour les mourans; les corps 
éiaient portés de la ville et des champs, et 
jetés comme des chiens dans des fosses creu- 
sées en terre , sans aucune des prières d'usage 
aux funérailles chrétiennes. Les évêques d'E- 
ly, de Londres /de Worchester et de Bath , 
quittèrent immédiatement l' Angletare , com- 
prenant à quels excès la colère du roi pouvait 
•e porter'. 

Bien leur en prit , car à peine l'interdit était- 
il lancé , que Jean manda les vicomtes et ses 
autres officiers de tous les points de son royau- 
me, leur ordonnant d'en expulser par des me- 
naces terribles prélats et clercs. En même 
temps, il envoya d'autres de ses fidèles; dans 

Y Math. Paris, ad ann. iao6. West. p. a68. 
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les abbayes, prieurés, épis^^opats, poursej^isir 
de leurs manses et en percevoir les reveous '. 
Ainsi, tous les greniers, les celliers et les terres 
des moines 4 lurent réunis au fisc. Les offîders 
du roi exercèrent mille violences et personne 
ne rendit justices 

Jean était bien sans scrupule, niAis il n'était 
pas sans crainte. Il avait peur que le pape ne 
l'excommuniât ^n nom personnel» et lie dé- 
liât ses sujets du serment de fidélité. Cda 
l'inquiétait beaucoup. U prit la résolution d'exi- 
ger des otages de tous le9 nobles de race nor- 
mande et saxonne. Deshommesd'armeseurent 
oindre de se rendre chez tous les possesseurs 
de terre, et de, leur demander un enfisint à éle- 
ver à labour du pritice. QuelqucMuis cbâreat^ 
d'autres refusèrent, et^'enfuirent en Ecosse \ 

Des monastères avaient violé la loi de l'in-- 
terdit; une buUe sévère du pape l'imposa 
sous peine d'excommunication, même contre 
les abbés. A ce moment, venait d'être intro- 
divie en Angleterre , malgré la surveiUance 
des gardiens des cinq ports, la sentence d'ex- 

1 Uoîrersos redditus eccieinasticos confiscaii prœcepit. Ibid^ 

2 Math. Paris adanu. laoQ. 
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communication personnelle contre le roi 
Jean. Un petit nombre de clercs la lisait en 
silence et dans les lieux les plus secrets des 
églises. PersonAe n'osa la prononcer dans la 
chaire; tous étaient comme des chiens muets 
qui n'osent aboyer' ; voici même ce qui ar- 
riva. L'archidiacre de Norvnch parla tout 
haut à ses firàres de la sentence du pape et 
de la nécessité de l'exécuter contre Jean d'An- 
gleterre. Le roi apprit cette conversation; 
or, il envoya Guillaume Talbot et quelques- 
uns de ses fidèles angevins auprès de l'archi- 
diacre; ils se saisirept de lui, le mirent d'a- 
bord en prison, puis d'après un ordre exprès, 
ils l'enfermèrent dans un vêtement ou chape 
de plomb ; il y mourut de faim et sous le poids 
qui accablait son corps '• 

S'il y avait des clercs assez hardis pour résis- 
ter au roi , il y en avait d'autres très-com- 



1 Canes muti non andentes latrare. Ibid. 

2 Misit Willelmum Talebot militem cum.armatâ mana qui 
ipsom archidiaconum compreheDsum et yincalis asperriniis cons- 
trictam , sab carcerali costodîâ recluserant ; obi post dies paucos, 
regeprefato jubente, capâ inductus plumbeA, tàm victoaliom pe- 
narift, quàm ipnurcapae ponderositate compressiu migraTÎt ad 
Bominam. Ibid. 
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plaisans pour exalter Tautorité royale , et la 
placer au-dessus de toutes les autres. Car en ce 
temps , maître Alexandre , théologien , monta 
daiis la chaire de la cathédrale de Londres el 
dit : tf Ce qui advient à ce royaume » provient 
des sujets et non du roi ; les rois sont la verge 
des fureurs de Die*!! ' ; ils sont institués afin de 
frapper les sujets qui doivent ployer comme 
les ceps de vigne ; ils ont mission de fouler 
les grands sous les pieds et de mettre les fers 
aux mains à tous les nobles. L'autorité de TÉ- 
glise est toute spirituelle. Le pape n'a rien à 
faire avec la puissance toute laïque des rois et 
des autres potentats *.» La prédication de telles 
doctrines plut singulièrement à Jean qui com- 
bla le prédicateur de bénéfices confisqués. 

Le roi méprisait chaque jour davantage 1 in- 
terdit, et une victoire qu'il venait de remporter 
dans le pays de Galles enfilait son orgueil; 
fortifiait son espérance de dompter les clercs 
rebelles. Plusieurs fois on avait voulu le ra- 
mener aux lois de Téglise i^omaine, les légat^ 

1 Virgttm fnroris Dei. 

a Ad papam non pertioere deregum sÎTe de quorum libet po* 
tcntum laïcâ possessione. Ibid. 
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y avaient perdu leurs paroles; dès qu'il s'agis- 
sait de restituer de l'argent , Jean ne voulait 
plus rien entendre ; il repoussait toutei les 
propositions. 

Ce fut alors que le pape lança toutes ses 
foudres* <( Il déchargea les sujets de tout 
8enn<|0t de fëlMité, défendit sous peiœ d'ex^ 
eomxaunication aux barons 9 cbevatiers, c^<2s 
ou gens du m^nu * peuple , de se rappro- 
cher du roi| de manger à sa table « de s'asseoir 
à ses côtés \ i> Une multitude de nobles de 
raoe normande m retirèrent delà cour à la 
suite de l'interdit ; quelques-uns restèrent 
cependant avec les Poitevins. On remarquait 
alors parmi les plus fidèles conseillers 1er 
comtes de Ssurisbury > d'Oxford et le grand- 
justicier d'Angleteire, Je chancelier^ la gnand- 
forestier, le ptotonot^ôre, le garde des cinq 
ports et pr^ue généralement to)is les ohe- 
vallers de race poitevine , et quelque barotts 
normands qui ii'étaient aucunement efifkayés 
des foudres^ de Rome. 

Jean était cependant inquiet de son avenir. 

1 EpUt. Innocent 3, apud Math. Paris. Ond. 
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<c Je voudrais bien savoir mon sort, disait-il sans 
cesse. » Le comte de Sarisbury lui indiqua un 
vieil ermite grand devineur du temps futur. 
De bon matin le roi anglais se rendit près de 
lui. «Oh-la! mon frère, lui dit-il, qujB doit pro- 
duire mon étoile?})Sire Roi, tu n'auras plus ta 
libre couronne sur la tête aux fêtes de TAscen- 
sion prochaine; si celan'est pas je melivreiitoi ; 
tu feras de mon corps ce que tu voudras, ce Soit 
fait ainsi que tu le dis, répliqua Jean; » et il 
ordonna à son grand jtisticier d'enfermer 
Fermite dsns une tour jusqu'au moment fixé 
pour terme à sa prédiction '. 

Il avait quelque raison , le. pauvre ermite , 
car il se tramait alors dans le royaume un 
grand projet qui devait renverse!? le roi Jean 
et le privei* de cette souveraineté absolue 
qu'il exerçait si arbitrairement. Le roi avait 
soumis les possesseurs de fiefs salins ou nor- 
mands à ses caprices; il leur avait pris leurs 
teiTes, leurs femmes ou leurs filles, de telle 
manière qu'il avait presqu'autant d'ennemis 

que de barons , si ce n'est cependant parmi 

• 

1 Math. Paris ad ann. 1212. 
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la race aDgeyine , et ses hommes d'armes 
ëtt^angers, qiii exécutaient ses ordres et profi- 
taient de ses largesses; or, lorsqu'ils surent 
par la bulle du pape qu'ils étaient déliés du 
serment de fidélité, ils en fiirentbien aises et 
se hâtèrent d'CTivoyer à Philippe- Auguste, roi 
de France, une charte revêtue du scel d'un 
grand nombre d'entre euic, dans laquelle ils lui 
annonçaient qu'il pouvait venir en toute sû- 
reté en Angleterre , qu'il serait reçu par tous 
les possesseurs de terres et couronné très-pro- 
chainement. 

En même temps le pape adressait une bulle 
spéciale au roi de France. L^ évéques de Can-* 
torbéry , de Londres et d'Ély lui ayant exposé 
les persécutions auxquelles l'Église d' Angle- 
tare avait été livrée, le poutife fiirieux dé- 
posa, en présence de ses cardinaux, le roi Jean, 
et afin qu'im prince plus noble et plus grand 
fiit appelé sur ce trône , il écrivit à Philippe- 
Auguste qu'il le' hil concédait en soceraineté; 
que tous les efforts qu'il pourrait faire pom* 
s'assurer cette conquête , seraient comptés 
en rémission de ses péchés; qu'enfin, il pour- 
rjiit transmettre à ses, descendans Içs terres 
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que la tolonté pontificale venait de luiasturer ' • 
D'autres lettres furent aussi adressées aux 
grands et no^bles hommes du royaume de 
France et des Étatt de la chrétienté ^ pour se- 
conder le roi Philippe dans l'expédition 
qu'il smait entreprendre. Comcne ce {^inoe 
allait venger la cause de FÉg^•e , le pontife 
conservait à tous ceux qui prendraient les 
armes avec lui , tous lei privilèges des croî-^ 
iés^ alors singuli^ement prodigués^ car nous 
les voyons concédés pour toutes les ^ipédî- 
tions où se mêlent quelqu^es intérêts catfaoii^ 
ques. Quiconque combattrait sons les éten- 
da|idis du roi, devait avoir les mêmes droits 
spirituels et temporels que les pèlerins qui vi* 
sitaient le tombeau de Jésus**Ghrist \ 

Ces buUes furent promulguées en FranjOé, 
dans les premiers jours de Vannée laiS; dles 

1 C'est Mathieu Paris, qui rapporte ce fait. L'abbé de Camp» 
\e met en doute ; il se fonde sur ce que le pape ne pouvait pas 
dispoter d'un «oyaume ; c'est te grand défaiit àes énidîtt du der- 
nier siècle de discuter les questions politiques ou reUgiecwes du 
XIII" siècle, avec les idées de la jurisprudence ou du droit canon 
du règne de Lonis XIV. Tout était faits alors , rien n^était droit , 
commis i*^ judiotevsemeBt remarqué M. Guisfît. 

a Epist. d'Innocent, \Sx^ Matb. Paris. i^W. 
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remplissaient les désirs du roi Philippe, car il 
«e rappelait la cotiquête de l'Angleterre par 
Guillaume 5 et les prospérités de la race nor- 
mande dans ce pays si riche en bons sterlings. 
Ce Q était plus qud(}nes provinces à réunir au 
domaine , mais iin royaume tout entier à ajou- 
ter à sa belle courodne de France. Quelle^if- 
férence entre les commencemensdeson règne, 
et cette époque brillante! entre êes premières 
batailles contre la Ugue des barons ses Taè- 
istm iiiimédiate'dans le Vermandois et la Nor- 
mandie , aux portes de Paris ménàe, et cette 
grande expédition qui devait plan,ter le gon- 
^lon royal sur les hantes tours de Londres ! 

A< la récepttèn dés bulles du pape , le roî 
rëfmît un parlement à Soissons. La croisade 
conti^e' les Albigeois avait entratné quel^BCS 
barons dans* les provinces du midi, mais un 
nombre suffisant restait enco«» pour délibérer 
sur l'objet important de l'expédition d^Ang^e- 
teiTe*. 

a Jean , comme vous le savez, dit Bhilippe, 
a été frappé par la verge catholique ; j'ai ré- 
solu dans mon esprit d'envahir l'Angleterre, 

1 Rigord. Vie 6» Philippe- Aoguite , ad ann. i9ia. 
f. m. 10 
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afin qu'il reçoiye un juste châtiments' II 
faut rétablir les sacremens dans ce royaume 
qui en est privé depuis sept ans. Les Fran- 
çais ont pour mission de frapper les en- 
nemis de rÉglise. Jusqu'à présent ce soin n'a 
point été négiligé, et vous n'avez jamais refusé 
votre secours pour de telles entreprises; puis- 
jp compter sur vous ? » 
, Alors, tous les nobles hommes présens au 
parlement, Louis fils du roi , Eudes duo de 
Bourgogne, le comte de Nevers, Guichardet 
de Beaujeu, Henri comte de Brabant, Pierre 
de Courtenay comte de Namur , Henri comte 
de Bar, Guy de Dampierre sire de fiourhon ^ 
le courte de Vendôme, Blanche comtesse de 
Troyes, Robert comte de Dreux, surnommé 
galê-bled; tous cesvaillans guerriers de France, 
répondirent par des acclamations : <c iXous irons 
eu AngleteiTC sous votre gonfanon royal. » 

Lorsque cette expédition eut été dé&iitive- 
ment résolue, une ordonnance spéciale con- 
voqua pour les batailles tous les comtes, 

I Mens mea propooit ÀDglorimi inyadere regoum 

Ut digne feriat pen» vindicta Johannem 
Aut ignominiâ regnum comitante r^lN»qaat. 

( GoM-lc-IMon , chant m ). 
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barons , afin de se réunir avec armes et cbe- 
vaux en la ville de Rouen , dans les octaves de 
Pâques, sous peine de la confiscation de fief, 
désignée par le nom de Cutvertagii \ Une mul- 
titude de chevaliers et nobles homtnes obéi^ 
rent ; on y voyait plus de douze cents lances 
sous des bannières à mille couleurs. Le ren« 
dez-vous définitif fut à Boulogne. 

Pour appuyer l'invasion des Français en 
Angleterre sur des prétextes plus légitimes et 
plus nationaux que les seules volontés de la cour 
de Rome y Philippe réveilla les anciennes pré- 
tentions de Louis, son fils ^ qui fiiisait valoir, 
ainsi que nous le verrons plus tard, les droits 
deBlanchedeCastillesafemme, petite-tiUe de 
Henri II ; il paraît même que ce fiit entière- 
ment en sa foveur que se fit l'expédition ; 
voici ce quon trouve dans une charte con- 
temporaine : « Moi Louis, fils aîné dé Phi- 
lippe, roi de France, promets , si je puis me 
fidre élire roi d'Angleterre, que je ne rece- 
vi'ai l'hommage des vassaux qu'après leur 

1 Mathieu Paris, ad ann. iai3. C'est le mot saxon corrompu 
Tom-Tail. Xe conpaMe ^tait sotunis k la confiscation ée son fief 
et k une servitude perpétuelle. 
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avoir imposé lesermeM qu'ils ne causeront 
jamais aucun pi^éjudice ni à mon père ni à «on 
royaume. Je m'a[igage à ne rien lui deman*- 
der sursa propre «uccession, jusqu'à sa mort, 
seulement ce qui .me revient de ma défonte 
mère; je ratifierai les dons que le roi pourra 
faire des terres conquises, au comte de Flan- 
dre pour Fengagi^ à son service ; je ferai 
aussi sa volonté sur la restitution des fie& du 
royaume d'Angleterre à ceux qui nous don^ 
neront secours. Si Jean est pris, ou ses biens et 
terres seulement, mon p^e eà disposera mnsi 
qu'il le voudra; il pourra aussi réf^artir tous 
les êèù qui ne sont pas du /domaine de» )a coit^ 
ronme. *. » . . 

La fiolte feduçaisese composait de dix-sept 
cents barques,kOu pour me servir deJa poésie 
olassique de Guillaume-Ie-Breton , ;a elle trou- 
vait à peine assez de place pour voguer ; l'Océan 
semble trop étroit pour tant de uavtres; les 
vents du midi manquent de soufEe pour &ire 
glisser toiles dispersées sur les 

ondes ! s embrasser toutes sous 

1 Garti s , Traité de pais et d'altiance , 

5« Art. di 
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un même nombre, tous amiez à ajouter 5i4 
bàtknens auic navires de FArgolide que le vent 
de Fest retint long-temps tbnsTAulide'f lors* 
qoeNepluneàrritait la marehedes Pelages pour 
prévenir la chute de la villede Troie <|n'il avait 
luknènae âevée *. » 

De son côté Je roi Jean ne négligeait aucun 
mojren de défense. 11 écHvait à ses justiders. 

c Jean^ roi des* Anglais : au recb des pré^ 
sentes'^ irous vous entendrez weo les gardes 
des einif ports ^ afin de faire armer tous les 
navires qui s'y. trouv^ottet qui pourront porter 
six chevaux et plus ^Tou^ sommerez le»îniâtres 
de ces barques de lès faire ràinir à Porttmoulfa 
montées par db bons umrins , le dimanche après 
Pâques*.» 

U écrivit aussi à tous sds vicomtes : c< Jean, 
rot des Anglais; sommez ou feites sommer de 
bonne maiiiâre t^us les 'homines libres qui 
nous doivaitbbnmla^ iige^ ousonttenkts en^ 
I v«?s iwus par les' liens de la féodalité, de :se 
tenir prêts avec leurs armes , chevaux de ba- 
taîlie V et de ^se' rassembler à ^Douvres dans les 

1 GuiH. le Breton. Chant ix. 

a Rymer, fœder. t. i« ad aoo. laii. 
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tolennités dePàques j faites aussi disposer toute» 
les subsistances nécessaires à l'armée; vouanou» 
mandepez quel» seront les récalcitrans ^ afin 
que nous ayons à les punir. Donné au nouveau 
temple le troisième jour de mars *. » 

A la suite de ces convocation» féodales , 
une multitude de chevaliers, d'hommes d^ai*- 
messe réunirent à Douvres; caria peine hon- 
teuse de félonie ou du ca/»e/tfl^^ était aussi pro- 
noncée comme en France contre le» retarda- 
taires. Des sommes immenses furent levées sur 
les monastères; on imposa 4O9OOO liv. aux 
Cisterciens, 100,000 liv. aux autres moines^ 
Les murmures furent grands.^ 

Jean choisit parmi cette foulé de Vassaux 
soixante mille hommes bien armés, bien mon^ 
tés, avec lesquels il devait attendre la flotte de 
France. Mais il ne pouv^t compter sur leur 
fidélité incertaine; ils n'avaient obéi que pour 
éviter la confiscation ^ et il était à craindre que, 
lorsque le gonfanon de France approcherait, 
tous ou presque tous n'abandonnassent leur roi 
pour passer dans les rangs des envahisseurs.. 
Alors , par les conseils singuliers de ^évéque de 

1 Rynier, tardera, t. i. ad ann- iai>. 
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Norwîcli «on plus intime ami , ce clerc docile 
quil Toulait élever au siège suprême de Can- 
torbéiy , Jean se décida à un hommage féodal 
capable d*étonner ce siècle pieuse. 

D j avait alors une puissance grande et forte, 
celle des Musulmans. Les Sarrasins d* Afrique, 
maîtres d'une partie de TEspagne, menaçaient 
tout le midi de l'Europe, et malgré les croi- 
sades chevaleresques contre la domination des 
Maures, les frontières de la France n'étalent pas 
même à l'abri de leurs incursions. Mahomet al 
Nesser (ou le défenseur) , qui avait pris le titre 
accoutumé d'émir Al-Moumenin, portait la 
gloire de son nom même dans les états chré- 
tiens. Il était tout à la fois souverain des côtes 
d'Ahîque et des belles cités moresques d'Es* 
pagne. On parlait de sa loyauté et de ses pro- 
digieux eicploits dans tous les castels. Jean 
ne sachant plus à quel saint se vouer , résolut 
d'invoqiier un tel auxiliaire. 11 confia une 
mission secrète à Thomas Hardington, Rolf- 
fitz-Nicolas chevalier, et à un clerc de Londres 
nonuné Robert , pour qu'ils eussent à se rendre 
auprès du prince sarrasin , et dire que s'il vou- 
lait secourir le roi anglais et le prendre sous sa 



Digitized by VaOOQlC 



1 53 ENVOYES AUPRÈS DE MâBOMET AL KESSBR. 

protection , il lui offrait d^abord tribut e£^«'en- 
. gageait à le reconnaître pourrion supét^ieur; 
enfin il s'obligeait à se faille mahométan lui et 
Févêque de NorwicU , afin de se débarrasser du 
papq et des maudits çardinauit et légats. ; 

Les envoyés, secrets partirent de Londres 
et se Rendirent à Cprdoue *. Jls furexit intro- 
duits dans le palais du prince rnaure. A la 
première porte, Usr virent des soldats le glaive 
nu; ils la traversèrent en saluant. Dans la se- 
conde enqeinte, ils trouvèrent.di^g^desfd^uu 
aspect plus nobl^o Enfin » dans la tt^oisième , 

1 Nous empruntons ce récit extraordinaire à Matbien Palris, le 
chroniqueur le plus ^act de la vieille hi^tpire nationale d'Angle- 
terre; il déclare le tenir d'un des trois envoyés, à qui Jean avait 
donné une abbaye comme récompense de son zèle; toutefois j'ai 
dû vérifier dana les chroniques musulmanes si quelque ohosé pou- 
vait faire doute de l'eiactitude de ce récit; mon savant ami, M» 
Reinaud m'a communiqué une histoire arabe manuscrite de Maroc, 
existant à la bibliothèque du roi; on trouve en effet dans cette chro- 
nique y qu'à l'époque dont parle Mathieu Paris ^ le prince ^pû ré- 
gnait sur Maroc et le midi de l'Espagne .s'appelait Mohammed Al^ 
Nasser-Lidin« Allah (le défenseur de la religion divine), et que 
dans les années 607, 6o8 , et 609 de l'hégire (laio, laiietiaia 
4e J. G. ) il se trouvait en Espagne où il put recevoirl'ambastadc 
anglaise. C'est le même Ai-Nasser sur lequel les chrétiens gagnè- 
rent la fameuse bataille de Naves de Tolosa , où selon la chroni- 
que de 8t.>Denis : «Mohamet senfuimaz et confus à petite compa- 
gnie.)} Cardone met cette bataille l'an 607 del'hégire, laiode J.>Cw 
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ils aperçurent une espèce Je Ut, gardé par des 
guerriers à l'aspect féroce. Sutuir signe «du 
roi sarrasin , leurs rangs s'ouvrirent, et les eai 
TOjés , accueillis avec bôanveillanoe ,> exposé* 
rent l'objet dei^iir oiission, et donnèrent les 
chartes écrites de la main du roi. Jean,.t}ai 
fuirent traduites par de^mterprètes. Le^ visage 
du prince . maure était grave ^ ses traita, no^ 
blés et doux ; après .un ^ptu de réflexion , il 
rendit l'écrit royal taux j Anglais, et, leur 
dit : (c U y a quelques instans que je lisais 
un livre, d'un sage grec qui fiit chrétien, 
nommé Paul, doiM^ leS/ paroles et les actes nie 
plaisent infiniment} mais ce que je. ne p^ux 
soufirir* eu lui , c'est -que < né ^dams la loi juive , 
il. ait ainsi abandonné la foi de lies pères, ppiiir 
e» adopter uneuouvelle.S ft je pense cela d^ 
votre roi d' Angileterre , qui renqpiç^^t à la celi^ 
gion dans laquelle il est né , se plie et se ramollit 
comme la cire. Je sais que le Dieu tout puis- 
sant n'ignore rien, et u j'étais né sans reli^on, 
j'adopterais peut-être celle du Christ. » 

«Mais dites-moi « qu'est-^ceque;ce roi.d'An- 

1 Unam tameu de ipso mihi displicet, quod in legë stib qui 
nati» ttat ooii ttctH.' lUth. nuit , id Ml»..' 1 9i 5« ! '*■ 
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gleterre , et quelle est la force et la richesse de 
son royaume?» Alors le petit derc, le plus 
rusé des envoyés^ prenant la parole , répondit: 
« Notre roi est né d'illustres aïeux ; la terre qu'il 
gouverne est féconde en gras pâturages, en fo- 
rêts, et en mines; notre nation est puissante et 
belle. Elle possède les sciences et trois langues; 
le gallois , le latiu et le français. Instruits dans 
tous les arts , les Anglais connaissent la mé- 
canique , et spécialement la navigation. Ils ont 
mérité le titre de rois des insulaires. » 

«Ah! ah! dit l'infidèle en souriant; mais 
je n'aurais jamais pensé que le prince c('ni^ <i 
beau royaume , qui possède tant de sujets 
dévoués , voulût descendre jusqu'à changer sa 
liberté contre un tribut, et qu'il consentit ainsi 
à devenir malheureux et soumis % d'indépen- 
dant et heureux qu'il est aujourd'hui. Il faut 
qu'il soit malade, quel âge a-t-il ? » 

— « Mais cinquante ans ; fort de toute sa 
personne , il a toutes les conditions pour la 
fatigue. 

— « Ah! je le vois , l'activité de la jeunesse 
l'abandonne et ses membres se refroidissent. 
L'honune de cinquante ans^ commence à mou- 
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rir, celui de soiicante est tout-à-fait mort. * 
Après un court silence , le roi sarrasin re- 
prit la parole : a Votre roi n'est plus rien , 
mais un roitelet s*a£Esiiblissant et vieillissant , 
je ne ni*in||uiète pas de lui , et il est indigne 
de s'unir à moi.» 

Jetant ensuite des regards courroucés sur 
les envoyés, il leur dit: « Ne revenez plus en 
ma présence ; que tos yeux ne voien t jamais ma 
&ce. L'infamie de votre maître exhale déjà 
une odeur fétide *. » 

Les envoyés se retirèrent en silence , le rouge 
au visage; mais le Sarrasin ayant remarqué y 

le petit clerc qui , tout noir et contrefait , 
avait an bras plus long que l'autre et les doigts 
irréguliers 5 la face judaïque, la tonsure et 
Fhabit clérical , pensa qu'un si vilain homme 
n'avait pu être choisi que pour sa finesse et son 
inteUigence , il l'envoya donc chercher de nou- 
veau et l'interrogeant secrètement lui de- 
manda: aTon roia-t-il de bonnes moeurs? a-t-il 
la force génératrice? a-t-il eu des enfans • ? Si tu 
mens je n'aurai plus de confiance aux gens 

1 lofAmia domini Teitri fœtorem extlat teterimMii. 

2 Potens esse in vi ^neritivâ ? Bfath. Paris » ad ann. iai3. 
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de ton espèce..» Alors Robert, sous le serment 
de la foi chrétienne, dédara que Jemi d'An- 
gleterre était plutôt un tyoan qu'oo roi , qu'on 
le considérait comme un oppresieur^cs siens, 
un protecteur des étrangers^, un li<yi pour set 
sujets, un agneau pour les Poilbeinns et tou» 
ceux- qui ne sortaient pas de la race anglaise ; 
que par sa lâcheté il avait perdu la Nornaanï* 
die, et d'antres terres de son royaume; qne 
Jean a.vait très^eu procréé et qfxe ses en&B» 
étaient iaibles ; enfin qu'il aurait sédnit une 
ibttle de jfenmies nubiles appartosant à de no- 
bles familles. ), '> 
. .c(£t pourqaoî, dit alors le roi- «sarrasin, des 
Anglais permettent-ils que ce misérable règne 
sur eux ^Àh sont donc efféminés et smriles '? < 
^ a^StoBj répondit le petit clerc, maâii'ilsiont 
tws-patîens jusqu'à ce qu'ils soient poussés à 
bout. Alors V semblables au Uon ou à l'éléphant 
qui se sent - blessé, ils secouent le joug de iear 
oppression;! . .^ i ^ *• fu 
• * a Je blâme cette faiblesse , répondit leSarra'^ 
nn^iliaut en finir avec le lâche. » 

i Quare permittant miseri Aoglicî talem super s« regoare et 
domiiiarii Verè efemiiMë soDt^t 8er?il«s. Ibid. - 
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' Cette coBYersation se prolongea long-temps 
encore 9 puis le roi sarrasin congédia tons lés 
envoyés, nÉtisil ne fit de présent qu'à Robert. 
Toi|s trois rerinrcnt en Angl^;erre rendre 
compte de leur misâon. Jean fut très-mécon- 
tent de son résultat ; il comptait beaucoup' ainsi 
querévéquedeNonrîch, pour avoir des secours 
du Maurer^sur l'offre qu'ils avaient faite tocu 
deux dese soumettre à la loi musulmane. 

> Ce qu'arait dit le^ clerc rusé ^sur l'esprit du 
baromiagQd'Angl^eRre était vrai; une révolte 
générde.'. se préparait sus'tous les points du 
royaume , et les smxante mille /homntcsd'ar- 
me» réunis à Porlsmouth ^'étaientpasi à l'abri 
de la contagion séditieuse. D'ayant pas véussi 
auprès de Maliomet^al-Neuier , Jean , de déses- 
poir , se tourna vers le f&pe quHl avait si pro»- 
fondement ofifensé* ) > m. 

Le légat Pandolphe n'était point FeiMiemi 
personnel du prince anglais, qui souvent lui 
avak' prodigué les livres sterlings i il avouait 
même pour Jean une véritable affection 
que les dernières violences envers le clergé n'a* 
vaieat point entièrement efi&cée« Quelques 
jours après le retour des envoyés, au moment 
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même où le roi était très-disposé à toute espèce 
de soumission afin de se délivrer de la peur que 
lui faisaient ses barons, et les Français de 
Philippe - Auguste , deux templiers se pré- 
sentèrent à lui : a Seigneur, lui dirent- 
ils, voilà que nous sommes envoyés par le 
diacre Pandolphe qui désire avoir une con- 
férence pour le bien du royaume d'Angle- 
terre. Il veut te proposer certaines condi- 
tions de paix qui pourront te réconcilier avec 
l'Église romaine et te rendre la protection 
de Dieu. —* Je consens, dit Jean , à tout ce 
que vpus imposerez, que Pandolphe vienne; i> 
et en efiet il ne tarda point ; le légat et le roi ae 
virent à Douvres, 

<cTu sais, dit le cardinal, que le roi de France 
a dans la Seine une flotte considérable et qu'il 
se propose de débarquer çn Angleterre pour 
exécuter la sentence du pape qui te déclare 
déchu de la couronne'. Tu sais encore qu'il a 
auprès de lui tous les évêques et tous les clercs 



1 Ecce rez Francorom potentisâmas in ostio Sequaose flamjnis 
cum innamera navium multitudioe et mazimo milîtam equitum 
ad hoc spectat... a regno te violenter depellat. Math, Paris, ad 
ann. iai3. 
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que ta as yiolemment expulsés d'Angleterre ; 
le roi de France se vante d'ailleurs de tenir les 
chartes de la plupart de tes grands vassaux 
qui lui jurent féauté ^ pour un temps, ce qui 
lui donne toute confiance dans son expé- 
dition. Consulte -toi donc, examine si dans 
cette extrémité il n'est pas dans tes intérêts 
de venir à pénitence et d'apaiser Dieu que 
tu as offensé. Vois s'il ne conviendrait pas de 
te mettre sous lu protection du pape. » 

En entendant ces paroles JeaU fut trou- 
blé; il sentit bien le péril menaçant. Cette 
flotte du roi de France prête à toucher 
le rivage d'Angleterre, la trahison des grands 
possesseurs de fiefs, qui n'attendaient peut- 
être qpe ce débarquement pour passer sous 
les gonfanons fi*ançais , le mécontentement 
général provoqué par la privation des cérémo- 
nies religieuses , tout cda excitait en lui de 
vives craintes; il prêta une extrême attention 
aux offres du légat Pandolphe, et à la fin jura 
sur l'évangile la formule suivante de traité : 
« Jean , roi d'Angleterre , à tous ceux qui 

1 Jactatse, proterea, idem Rex chartas habere omniam ferè 
angUs magnatum de fidelitate et lubjectioDe. Ibid. 
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l6o E£fàBATlbN$ CNYEas^ LE GLBtG^. 

verront ceé lettres. Fakcms savoir qu'en pré- 
sence des barons dont les noms suivent, Guil- 
laume, comte de Sarisbury , 'Renaud, comte 
de Boulogne, Guillaume de Warvick, nous 
avons sur notre âme et- conscience promis 
d'observer les conditions ci^après : 

« Nous juroné d'obéir aux ordres du pape 
ou de son l^at en tous les points pour lesquels 
nous sommes excommuniés. En conséquence 
nous rendons notre affection et tous leurs 
privilèges aux vénérabjies hommes : Etienne, 
arcbevêquedeCantorbéry^Guillaume^ évêque 
de Londres , Ëustache, évêque d'Ëly, Egldius,' 
évêque de Heresford , aux prieur et moine» de 
Ganlorbéry , et à tous les clercs ou Icâques que 
i9^us avons lésés dans leurs personnes ou dans 
leur^ biens ; nous les recevons en nos bonnes 
grâces^4 de tdUe sorte que dans l'avenir nous 
ne puissions plus leur, porter préjudice^ 
. aQue si p^rrbasard il était fait quelque vîo* 
lencepar uouset nos barons aux églises, ce que 
Dieu nous préserve, nous abandonnerions 
immédiatement le droit régalien de garde et 
protection qui appartient à notre couronne ; 
il passerait au pape. 
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<£ N0U8 nous obligeons k restituer aux églises 
tous les privilèges dont elles étaient investies 
avant l'interdit, et de plus nous payerons 
comme indemnité huit mille livres sterlings 
qui seront réparties de la manière suivante : 
deux mille cinq cents livres pour J'archevê- 
que de Cantorbéry et mille livres pour les 
bons moines , sept cent cinquante pour l^évê- 
que de Londres ; une même somme pour tous 
les prélats renvoyés '•» 

Cette première charte fat suivie d'une fé- 
conde dont le caractère était plus singulier ; 
elle changeait les rapports religieux- entre le 
roi et le pontife en de véritables liens féodaux ; 
Jean 9 en un mot, donnait son royaume au 
pape qui le lui rendait comme û^(\ charge de 
service et d'hommages comme entre suzerain 
et vassal. 

a Vous saurez, disait Jean à ses' fidèles, vous 
saurez que nous avons profondément ofïensé 
notre sainte mère l'église , et qu il nous sera 
bien difficile d'attirer sur nous la miséricorde 
de Dieu ; nous avons donc le désir de nous hu- 
milier. C'est pourquoi, sans y être contraint, 

1 Rymer fœdera , 1. 1, ad Ann. iai5. 

T III. 1 1 
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de notre propre et spontanée volonté, de l'a- 
veu de nos barons et hauts-justiciers, nous 
donnons et conférons à Dieu , auic Saints 
Apôtres, Pierre et Paul , à notre mère l'Eglise 
et au pape Innocent III, le royaume d'An- 
gleterre et d'trlande avec tous leurs droits et 
dépendances , afin de gagner l'indulgence de 
nôs*pécbés; ainsi donc nous ne tiendrons 
ces terres que comme fief et sous Thommage- 
lige^ et, pour constater cette soumission, 
nous nous engageons à payer , sur nos propres 
revenus, mille niarcs sterliugs au pape notre 
seigneur. Afin que tout ceci soit stable, la 
présente cbarte a été scellée de notre scel et 
de ceux de nos fidèles. ' » 

Cet acte fut remis par 1% toi au légat, 
et immédiatement après, celui-ci se plaçant 
sur le trône comme suzerain, le roi Jean un 
genou en terre, mettant ses mains dans celles 

1 Voici le texte de cette partie de la charte : « Gonferimus et 
libéré concedimus Deo et sanctîs apostolis ejus Petro et Paulo , 
et sanctae Romanae ecclesiae et Domino papa Innocent, ejusque 
catholicis successoribus , totum regnam Aogliœ et totunoi regnum 
Hyberniae cum omni jure et pertinençiis suis, pro remissione 
omnium peccatorum nostrorum. Kxindè fecimuset juravimus ho- 
magium ligium in presentia Pandulphi, etc. Rimer Fùedera, t. i.iai^. 
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du prêtre romain « selon la coutume du yas* 
selage , s'e^^prima en ces termes : 

a Moi Jean, par la grâce de Dieu, roi des 
Anglais, d'aujourd'hui et à l'avenir je serai le 
fidèle du Seigneur , de son ^ise i du souTeraia 
pontife Innocent III et de ses successeurs ca- 
tholiques; jene souffiîrai qu'il leur soit &it le 
moindre mal ; si f apprends que cpielque dkom 
se trame contre mon suzet*ain , je le révélerai 
à lui ou aux siens; je suivrai les avii^ qu'il me 
communiquera ou par lui-même ou p2u* ses 
légats. Enfin je défendrai tous les domaines 
de Saint*-Pterre *et spécialement ce royaomâ 
qui m'est confié. Que Dieu me soit en aide e|; 
son Saint-Évangile *. » 

Gîtte scène singulière d'un hommage mili- 
taire fait à un cardinal pour le pape se passa 
en présence de pus les grands d'Angleterre. 
D'imminens changemens s'étaient donc opérés 

1 Le lexté de cette fermole de serment est aiosi conçu : « B^ 
JohftDnef Dei gratiâ ÀogUœ et Hyberniœ Dominus, ad hac hora et 
anteà fideiis ero Deo , et b^ato Petro et ecclesiae romanse et meo 
Domino Innocent, et ejus successoribus. Non ero in facto, in dicto 
vel consensu ut TÎtAm perdant , vei membra , vel maie captioae , 
connlium qnod mihî crediderint per se Tel per nuncios suos seu 
litterair suas secretum tenebo, ad eorum damnum nulli pandam 
me sciente , etc. Rimer fœdera, t. i. ibid. 
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dons Tesprit du régime des fie& , depuis cette 
époque delà conquête où la tenure féodale était 
le symbole d'un service militaire, jusqu'à cette 
ère toute nouvelle où les rois se résignaient à 
faire hommage à l'église de la suzeraineté que 
leurs égaux leur avaient déléguée! 

Le roi se vengea de toutes ces humiliations 
sur le pauvre ermite Pierre qui lui avait prédit 
sa décadence ; il le fit attacher à la queue d'un 
cheval fougueux et traîner dans les champs. Le 
petit Pierre , comme on le nommait , paya bien 
cher ainsi son indiscrète prophétie; un fils 
qu'il avait à Londres fiit pendfi par l'ordre du 
roi. 

Le légat Pandolphe, api*ès avoir foulé sous 
ses pieds, comme pour ajouter au spectacle, 
l'argent que le roi lui donna, nen fit pas 
moins secrètement des sacs d^ huit mille li- 
vres sterlings , puis il se hâta de passer sur le 
continent*, et d'aller annoncer à PhiUppe- Au- 
guste la réconciliation de Jean avec l'ÉgUse 
de Rome. L'expédition de Boulogne devenait 
dès ce moment sans objet; car Philippe , minis- 
tre de la vengeance d'Innocent, devait remet- 

i Math. Paris , ad I2i5. 
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tre Tépée dans le fourreau , dès qu'une satU- 
&ction ayait été donnée au pape. Pandolphe 
vint, à Boulogne, déclarer au roi de France 
et à ses barons , qu'il ne pouvait plus rien 
tenter contre un royaume devenu le patri- 
moine de l'Église : PhiKppe -Auguste tout 
bouillant de colère , s'écria : « J'arme des flot- 
tes, je réunis mes barons, voilà que j'ai dé- 
penséplus de soixante mille Uvres d'argent pour 
cette expédition, et l'on m'interdit de la faire! 
Je la poursuivrai contre le pape même* » 
Tous ses barons partagèrent son avis, excepté 
Ferrand ou Femand , Qomte de Flandre , qui 
écouta les paroles du légat avec bienveillance. 
a Cette guerre que nous aHons faire , dit-il au 
roi, est injuste ; c'est bien assez déjà que tu oc^ 
cupes mal à propos les fiefs de Jean en France. » 
A ces mots , Philippe ne put plus tenir sa co- 
lère : «Sors de ma cour, traître etperfidecomte, 
s'écria-t-il ; par tous les saints, ou la filandre 
appartiendra à k France , ou la France à la 
Flandre. » Le comte Ferrand se retira \ 
Ceci devint le sujet d'une nouvelle guerre. 

1 Per 8ancK>s Franciae : vel Francia erit Flnndria velFlandria 
Francia. Math, y ParÎB^ adannum iai3. 
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^ 



CHAPITRE XXIII. 

SvtfCBSsiQ» (Te la VXwim» — Héritières da cdmté. -.YiUeatibm. 
— Prétendans divers à la oMÛn de Jeanne. — Engucrrand de 
Coucy. — Barons d'Angleterre. — Le comte Ferrand. — Son 
mariage. — Difficultés pour te faire reeonnaître.— Traité avec 
Philippe de France, — Alliance de la Flandre et de l'Angle- 
terre. — Expédition du roi contre Ferrand, — Départ de la 
flotte. — Description des villes de Flandre. La flotte d'Angle- 
terre part de Fortimouth, ^ Destruction d'une g^aùde partie 
de ^elle de France. —• Lille. — Cassel'Tournay. — Dél^arque- 
ment des Anj^ais. — ^ Évacuation de la Flandre. 



On ge souvient àei& merveilleux rësidtats <de 
la croisade contre Constaatinaple. Un ^ouKte 
de Flandre se revêtit de la pourpre des Xé- 
sars. Dans le droit coutumier cette élection 
ne le priv^ait point de ses iie& de France. 
C'est ainsi que l'empereur d'Allemagne pos- 
sédait des terres d*^^ la JProv^erice et le Dau- 
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pbiné, sans que sou titre noiiTeaù tou- 
chât en rien au patriipoiiie féodaU Le comté 
de Flandre était donc resté dans les mains 
de Baudouin, empeteur de (^nstantinople. À 
sa mort il passa à ses deux filles légitimes , 
Jeanne etMarie. Ces jeunes damoiselles étaient 
ainsi les plus riches héritières du royaume de 
France*. 

La Flandre , en efifet, comprenait ces puis- 
santes cités que leur industrie et leur com- 
merce éleyaient au<^dessus de toutes les villes 
les plus opulentes même du midi des Gaules . 
Cette riche province était devenue comme une 
nouvelle Italie, et Anvers semblait la Venise du 
nord. Quoique les citoyens eussent leur magis- 
trat, leurs élections particulières, cependant ils 
avaient toujours été dévoués àletir comté, et les 
homnaes d'armes, les ircherS' des villes , mar- 
chaient sous leur bannière féodale, à côté des 
barons et des dsevaliers possédant fiefs. Les hé- 
ritières de Flaûdre , Jeanne surtout, Talnée , 
était vivement recherchée pat* tous Ie«^ ^tiissads 
seigneurs de la féodalité. 

1 iEgicl. de Royc, Annales beljiic.> ad ann. laoa et «uiv. 
Biicel , Annal, gal-iland., p. 254. 
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A la mort de Baudouin , la jeune comtesse 
était passée sous la garde féodale du roi de 
France , d'après la coutume que la tutelle 
des enfans en Ainorité appartenait au su- 
zerain dans l'ordre hiérarchique de la teoure. 
Philippe voulait donner l'héritière d'un si 
puissant fief à quelqu'un de ces nobles les 
plus dévoués , de ces serviteurs de sa race qui 
pussent neutraliser Timportance féodale de la 
Flapdre. 

Enguerrand III, sire de G>ucy, veuf de Ma- 
haud de Saxe, se mit sur les rangs pour obtenir' 
la comtesse Jeanne. Le roi lui prêta son ap- 
pui , et im traité préliminaire fut secrètementi 
conclu afin d'assurer les rapports respectif de 
la France et du nouveaiji feudataire» 

On arrêta que Philippe accorderait au sire 
de G)ucy l'aînée des iiéritières de Flandre , 
pourvu, cep^dant, que le noble sire ob^ 
tint le consentement du comte de Namur 
et des autres barons , par des chartes ap- 
puyées de leur scel féodal; que si, avant la 
^r Saint-Martin suivante , ce consenteiiient n'é- 

tait pas acquis^ le roi ne serait plus obligé de 
tenir sa parole ; le sire de Coucy s'engageait 
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en outre , si le mariage s'effectuait , à payer 
au roi cinquante mille livres pari|is9 savoir : 
trente mille, lorsque la damoiselle lui serait 
remise entre ses mains , et vingt mille un an 
après la consommation par corps et chair. 
De plus, il devait obtenii* le serment d'al- 
légeance de tous les barons , villes et «com- 
munes de Flandre , en feveur du roi , leur 
suzerain ; que , pour la plus jeune des com- 
tesses, elle ne se marierait qu'avec le con- 
sentement et l'autorisation expresse de Phi- 
lippe , et c'est sur sa dot que le sire de Coucy 
devait se rembourser des cinquante miDelivrea 
qu'il avançait; que si le consentement des 
villes et des barons n'était point acquis, lesr 
damoiselles resteraient libres d'épouser qui 
leur serait désigné par le roi \ » 

Ce qu'on avait prévu arriva , les cûinmunes 
de Flandre ne voulurent point entendre parler 
du sire de Coucy ; elles avaient leilr opinion 
arrêtée , et les intérêts de leur conunerce ap- 
pelaient un prince ou un baron anglais , 
car c'était avec l'AngleteiTC que ces villes 
étaient principalement en rapport. Toutes 

1 Duchesiie, hist. de Guine5,flux piéuv. p. 36o. 
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les transactions commerciales de la ïlandre 
ayaient al(^ pour but et pour objet l'Angle- 
terre; c'était à Londres, dans les richei et 
commerçantes cités qui bordaient le littoral , 
dans lés cours plénières de Henri II , de Ri- 
chard , que se consommait la plus grande quan- 
tité de marchandises manufacturées aux ateliers 
de Lille et de Tournay« Le mariage de l'hé- 
ritière du comté avec un haut baron anglais , 
pouvait donner une nouvelle force à ces 
liens naturels 4c l'intérêt , mais ce projet de- 
vait trouver de l'opposition en Philippe- Au- 
guste* qui ne pouvait pennettre l'union d'un 
fief si puissant à la cause de l'Angleterre; aussi 
n'en parlait-on que comme d'une intention 
d'avenir, et surtout comme un moyen d'éloi- 
gner Enguerrand de Coucy , tçop commensal 
de la couronne de France *. 

Danscescirconstances, la comtesselVJ^aut ou 
Matfailde , douairièi*e de Flandre et veuve du 
comte Baudouin , songea à un tiers projet qui 
pouvait concilier les deux partis. Mathilde était 
fille d'Alphonse I*', roi dePortvigal ; elle fit venir 

1 Meycr, anaal>fland. Bucelle, annal-flaml., p. 264 Duchesnc, 
Preuvei tie Phisf. <le Guines, p. 359. 
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auprès d'elle son neveu Ferdinand ou Fer- 
nande fils de Sancho r% son frère, et bientôt 
elle proposa le jeune prince pour époux à Thé- 
ritîère de Slandre. 

Femand ^ était trop étranga: aux. intérêts 
politiques actuellement en jeu pour exciter 
aucane répugnance pnmo^ée; le roi de 
France ne pouvait le reptmsa^ coiiime plus 
pcurté Vers les intérêts -de l'Angleterre; ks 
conmumes de Flandre ne pouvaient diret|u'il 
était trop dévoué à lacausede PbilipperAu'» 
guste. S'il n'y avait aucun motif particulier 
d'appeler ce choix, H n'y ea avait pas non 
plus de le désapprouver. 

Le roi de France n'éleva point de difficulté 
contre ^ mariage; il fot solennellement célé*- 
brédans l'année i!ii i % mais il restait une for- 
malité importante, celle de F^iommage et de 
investiture. Il était d'usage que le suzerain 
fit p^yer par quelque concession de terre , 
l'oefroi fictif qu'il faisait du fief à chaque mû- 
tatîon, et, à cette occasion , le roi prétendit 

1 Par abr^Ttitioa , Ferrand. 

2 Ex chron. Ganonic-Land. Duchesne, preuv. de l'hast, do 
la RiataoB de <}iiinf s , p. Z6g, 
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IJ2 FERNAND ET LES COMMUNES DE FLANDRE. 

la restitution à sou domaine des villes d^Àire et 
de Saiht-Omer cédées aux comtes de Flandre 
par le traité de Péronne, 

On a vu que , dans les premièrestguerres des 
comtes de Flandre contre le roi, un traité so- 
lennel avait consacré cette cession de deux 
villes importantes de la frontière. Philippe avait 
été obligé de signer ces stipulations par suite 
dés invasions menaçantes du roi d' Angles- 
terre* Il désirait donc obtenir leur rétroeession 
cotnme prix de Finvestiture concédée au nou- 
veau comte. 

Il s'y prit, le roi Philippe, d'une manière 
toute violente; il invita Fertiand et «a femme 
à PércHine ; il fit fermer les portes dès qu'ils 
forent entrés, et les contraignit à «igner , en 
faveur de la France, l'abandon dés villes in-- 
diquées; la comtesse scella la charte, mais Fer^ 
nand parvînt à se sauver à travers champs. U 
se présenta devant Lille , Courtray , Yppes , 
Bruges, il s'y fit reconnaître pour leur droit*- 
sire. De là il se rendit à Gand; mais les bour- 
geois hissèrent les pOnts , attendu qu'il n'était 
pas accompagné dç la dame de Flandre sa 
femme , l'unique seigneur qu'ils pussent rece- 
voir ; Fernand répondit avec quelque fierté à ce 
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refus , mais biai lui en prit de s'enfuir en toute 
bâte ; les bourgeois mirent contre lui des ar- 
chers en campagne , et si le comte n'avait pas 
rompu le pont de Courtray , il serait tombé 
dans leurs mains et ils lui auraient fait un mau- 
vais parti'. 

Fernand arriva donc à Douai tout essoufflé 
et plein de fî^ayeur; ce que la violence n'a- 
vait pu obtenir, la situation du comte le 
commanda; s'il n'avait ni l'appui des cités, 
ni celui de son suzerain, sur quoi pouvait- 
il compter pour occuper paisiblement la Flan- 
dre? Fernand sentit donc sa position; il céda 
à perpétuité les villes d'Aire et de Saint-Omer 
au prince Louis, fils de Philippe- Auguste , et 
celui-ci à son tour renonça à toutes ses pré- 
tentions sur le comté. En conséquence de ce 
traité , Fernand fiit reconnu grand tenancier 
pour la Flandre , reçut l'investiture de la main 
duroietluifithommagedeses terres*. M^iscette 
nécessité^ il la subit avec douleur, et quoiqu'il 
suivit le gon&non du roi de France , son afFec- 

1 Bacel , annal, flaadref» p. a5a, a* part. 

3 Gailand, preor. des droits du roi sar la Flandre, p. liS, — 
Trésor des chartes du Roi, article Flandr., a» sect., act. i et 7, In- 
Tent. des chartes, vol. i5, p. 993. 
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tion et son intérêt le porlaîent vert TAn^terre 
et TEmpire , avec lesquels des traités secret» 
le liaient depuis quelques années. 

Philippe n'avait pas eu grande confianoe 
dans les promesses de Femand ; il avait obtenu 
les chartes des principaux chatelaiiu de Flan- 
dre « le sire de Gand , et de Nesle, par 
lesquelles ils s'engageaient à servir le roi, 
même contre le comte leur droit seigneur ' ; 
on sent bien que tout cela n'était pas capable 
d'entretenir de bons rapports d'intelligence 
entre le suzerain et son nouveau vassal. 

La soi^tie violente de Philippe- Auguste contre 
Femand « dans le camp de Boulogne, venait 
donc d'une conviction intime que ce comte 
était le secret allié de l'Angleten^e ; elle suffit 
dans ces âmes bouillantes et chevaleresques 
pom* amener une complète rupture. Les Fla- 
mands quittèrent le gonfanon de France , et 
se retirèrent dans leurs villes fortifiées. 

L'expédition d' Angleterre étant tout - à - 
fiât interdite par les injonctions du pape , 
le roi Philippe résolut de porter toutes ses 

1 Trésor des chartes da Roi , Article-Flandres, a? sac. act a, 
In vent, des chartes du roi, v^ i5, p. 994. 
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DÉPART DELA FLOTTE DE f^ANCfi. lyS 

forces sur la Flandre , pour se venger de ces 
alliances cachées dont il soupçonnait l'exis- 
tence. La flotte , composée de dix-sept cents 
barques fportant environ quinze mille lances/ 
prit la mer, se dirigeant vers lé Nord. C'était 
pour la première fois, depuis la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume , qu'une si nom- 
breuse flotte quittait les ports de France; la 
navigation était peu connue , les marins peu 
cfxpérimentés ; aussi les navires longeaient le 
rivage et ne s'écartaient pas des côtes. Sur 
chacun d'eux était un petit nombre d'hommes 
d'armes y leurs chevaux sanglés, comme ils le 
sont encore aujourd'hui , lorsqu'ils traversent 
les mers; quelques pirates de la Normandie 
et de la Bretagne qui s'étaient fait une habi* 
lude des j^érils de la navigation , allaient en 
tète; le roi de France en avait pris un grand 
nombre à sa solde. 

La preinière station maritime fut à Calais; 
on vint ensuite débarquer les chevaliers à Gra- 
velines, en longeant toujours (e rivage. Le 
roi prit possession de cette cite et de ses ricbes 
dépendances, qu'il inféoda au prince Louis, 
son fils. » Les navires, sillonnant les flots de 
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la mer 4 parcoururent successivement les lieuit 
oùelle ronge les riyages folancliâtres du jjaysdes 
Blavotins , ceux où la Flandre se prolonge en 
plaines marécageuses , et ceux où If sengrin , 
puissant à la guerre , armé de ^on glaive et de 
sa lance, parcourt la terre, combattant sans 
cesse , et ceux encore où les habitans de 
Furnes ♦ environnés d'un golfe, labourent seuls 
les cbamps , et où le Belge montre maintenant 
%es pénate% en ruine, sa maison à demi-red^ 
versée , monumens de son antique puissance , 
ces lieux où lé peuple ^Nervien grand par ses 
armes, livra de fréquentes batailles, le Ner- 
vien , que toutes les forces de Rome ne purent 
subjuguer entièrement , ni contraindre à payer 
un tribut fixe. £n ces lieux babite le Belge, 
inventeur du cbarriot de guerre , appelé Cor- 
vins , selon que l'atteste Lucain , puissant 
par ses ricbesses et par ses armes , el par ses 
forces, jadis grand ennemi des Romains, et 
tellement illustre dans le monde entier, que 
la Gaule reçut autrefois le nom de Belgique. 
Partant de ces lieux, la flotte entra joyeuse- 
ment dans le port qui a reçu le nom de Dénn 'j 

1 Dao, Damme. (Voyet Tindei géographique à la fin de cette 
kiistoire). 
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port teUement vaste et si bien abrité , qu'il 
pottvMt contenir dans son enceinte tous nos 
navires. Là, est uoe belle cité baignée par 
des eaux qui coulent doucement * fière d'un 
sol fertile et du voisinage de la mer , et de 
l'agrément de sa situation', n 

(cOn trouvaà Damdes richesses apportées par 
des navires de toutes les parties du monde, des 
masses d'argent non encore travaillées, et de ce 
métal qui brille de rouge, les tissus des Phéni- 
ciens^ des Sères ( Chinois ) et de ceux que les 
Ciclades produisent*; des pelleteries variées 
qu'envoie la Hongrie, de véritables grains des- 
tinés à la teinture en ccarlate, des radeaux char- 
gés des vins que fournissent la Gascogne , ou 
La Rochelle , des fers ou des métaux , des dra- 
peries et d'aiitres marchandises que l'Angle- 
terre ainsi que la Flandre avaient déposées en 
ces lieux pour les envoyer de là dans les di- 
verses terres. L'avide piraté Savari , et les 
hommes qui formaient sa troupe brutale , 
secondés en tout point par le routier Eudoc et 

1 Guill. le Breton , chant iz. 

a Stamina Pliœnicum, Sérum, Cicladainque laboret. 

Ibié. 
V. m. \% 
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par ses compagaons , enlèvent toutes ces 
richesses aux ha^itans de qes fieux, sans 
égard pour la conTention conclue avec eux • 
ne craigiiant point de violer la foi promise 
et de méconnaître leur seiment ; ces péchés 
amenèrent sans doute h désastre de notre 
flotte. » 

Ce ne furent point les péchés des Fn^çais , 
mais les traités d'alliances entre le comte de 
Flandre et Iç roi d'Angleterre, qui préparèrent 
1^ destruction des barques sur le rivage. Dès 
que Jean eut appris que les yassaux de Philippe 
avaient gagné la mer et qu'ils se dirigeaient vers 
le nord , il fit hâter les préparatifs pour le 
départ de ses hommes réunis à Portsmouth ' • 
Les barons furent sommés de rester ions les ai «- 
mes, et comme la plupart des causes de dissen- 
tions iptérîeures étalç^t nt^omeat^nément ap* 
paisées par l'hommage à la cow d^ Rome , 
les possesseurs de fie& t l^s chevaliers et lennfia- 
rins des cinq ports ne firent ai^cnne diiSficulfeé 
poi;ir se mettre en mer; le roi Jean fit v^^sûr 
auprès de lui le comte de Sarisbury , et lui confia 

1 Math. Paris, aoD. iii5. 
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la ccmduite de sa flotte qui ne se composait que 
de cinq ceiits navires et de septcenIS chevaliers', 
sans j comprendre les écu jers et varlets d'ar- 
mes. Le comte cingla vers 4es rivages de la 
Flandre , afin de joindre les Français. 

La navigation en Angleterre avait fait plus 
depro^ès que sur le continent ; des flottes nom- 
breuses parcouraient non-seulement l'Océan^ 
mais passaient le détroit, et coupaient en tou^ 
SOIS la Méditerranée; ainsi, durant la croi- 
sade , Philippe fut obligé de traverser l'Italie et 
de louer des barques à Gènes , tandis que des 
vaisseau:^ aurais partirent de Portsmouth et 
devaient prendre Richard à Marseille ; pliis de 
vingt mille ouvriers «l'occupaient dans les cinq 
ports de la construction des navires , de leurs 
manœuvres, du transport des marchandises; 
en France on ne voyait que quelaues pécheurs 
]^<mger dans la Seine et les pirsmss qui habi- 
tai^it et désolaient les rochers de la Neustrie 
et de laBretagne. 

11 ne ftlt point difficile aux Anglais desuivrie 
les traces de Farmée navale de Philippe. Ce 

1 Gam navibus quingentis et militibui septingcntis. Mathieu 
Paris, ad. ann. 12 15. 
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ptince était déjà débarqué , et sa flotte s'abri* 
tait dans le ^rt de Dam ou sur les rivages qui 
Tavoisinent. Au moment où le goufanou an^ 
glais fut aperçu, un grand nombre de ma- 
telots et de chevaliers étaient descendus k terre 
et se livraient au pillage et à la débauche dans 
la ville. Le comte de Sarisbury commanda 
la bataille, et ses habiles marins jetant des 
câbles avec adresse , se rendirent maîtres de 
trois cents navires français chargés de vin , de 
blé et d'armes; plus de cent autres , qui s'é- 
taienf échoués sur le rivage^ furent brûlés après 
qu'on leur eut enlevé tout ce qu'ils transpor- 
taienff . Dans ce désastre , Philippe- Auguste et 
ses barons perdirent leurs brillans et joyeux 
équipages*. 

Le roi était alors entré dans les terres de 
Flandre, et ses troupes se dispersaient de tout 
côté dans laCampagne c( semblables aux saute- 
relles qui sechargentde dépouilleset seplaisent 

1 II paraît qae U multitude des navires français avait arrêté 
UD moment le courage des Anglais : Ubi tantam navium multi- 
tadinem stupefacti intuenfes Math. Parîs« laiS. 

3 Et in brevi, nantis subjugatis , funibus navium prsescissis, rre« 
centas ex eis^ fmmcnto , vino , fariné, armis a« rébus aliis onustas 
▼•nus Angliam Neptuno committunt. 
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àailever le butin'». Cassel fortiBé et comme 
suspendu sur la crête d'une montagne, s'était 
rendu au gonfanon de France; Ypres avait 
suivi cet exemple* L'armée royale dirigea sa 
course jusqu'à Bruges , qui se soumit ainsi que 
les villages qui tout autour l'environnent. 

a Le roi faisait le siège de Gand , peuplé de 
bourgeois orgueilleux de leurs privil^es ; déjà 
les machines de guerre étaient prépai'ées et 
allaient bientôt^ de leurs' coups redoublés, 
abattreleshautestoursetlesmurailles^lorsqu'un 
messager tout haletant s'approche et lui dit : 
a Sire roi , le comte de Sarisbury et le comte 
de Boulogne arrivent d'Angleterre sur de longs 
radeaux etde fortes galères\IIs sont tout-à-coup 
débarqués près de nous, au point où les flots 
de la mer viennent se briser sur le rivage de 
Dam. Les habitans du pays se sont réunis à 
eux et à Ferrand, leur droit sire, et tous 
ensemble seiTcnt de près nos navires impru- 
demment disposés sur une trop vaste plage, 

1 iV^ore locustarum ', quae ^ terrae plana tegentes. 

GuiD.-le-Brcion , «haat n. 



. Subito ratibuf longisque galeii . 
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et qu'il aurait été plus prudent d'abriter dan» 
le port. » 

ce Us ne m'échapperont pas ^ » dit Philippe en 
faisant sonner les trompettes; » mais voici venir 
un nouveau messager. « Qu'avez-vous de nou- 
veau , maître Pierre? » celui-ci pouvait à peine 
trouver une parole, tantla course l'availéptiisé; 
puis il s'écrie : ce II n'est plus d'espoir ! le comte 
de Sarisbury ' s'est emparé de quatre cents na- 
vires, et aucune iswie n'est ouverte pour que 
le reste de nbtre flotte puisse échapper si elle 
voulait s'avancer en pleine mer. t / 
o Qu'est devenu le vaisseau royal? » 
a Hélas! il n'est point en sûreté, car au mi- 
lieu des autres il manque de défenseur , et 
pourra être facilement enlevé.» 
ce Et mes tonneaux d'argent !» 
«Guillaume-le-Petit n'a aucun moyen de les 
protéger. Les Poitevins qui combattent sous 
nos banni^es mettent plus- de soin- à piller le 
port de Dam qu'à garder tes vaisseaux*. Le 
seul homme qui se comporte vaillamment 

» Jam quadringentas sibi suble^êre carénas. Ibid. 

Qu» modo Damitis rapaeitiot fœdere frac^. 
Cur& noajon tua quàm et navalia tervant. Ibld, 
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est le braye Robert de Poissy , qui, arec une 
pc»gnëe d'hommes d'armes , défend les portés 
de la TÎUe. Ske roi , bientôt même ils seront 
forcés de tout abandonner « n tu ne te hâtes 
de Y^xûré» 

En achevant ces paroles, le messager re« 
met au roi des chartes scdlées de Robert de 
Poissy où tous les faits se trouyaient coin* 
plètement confirmés par le témoignée des 
cbeTaliers. 

«Que tousles saints de France damnent cette 
pauvre chevalerie, dit Philipge, car elle a couru 
au pillage quand il y avait quelque gloire à ac- 
quérir. Allons donc empêcher nos affaires de 
tomber en désordre. Je ne tiens pas tellement à 
triompher des Gantois , que j'expose, pour con- 
tinuer ce sîége, mes compagnons sur le rivage. 

» Comment faire ? U n'est pas facile de traver- 
ser la Flandre en toute hàteavec mes chevaliers 
bardés defbr; qui véui donc conduire les ar- 
chers et les honuties d'armes vêtus à la légère? 

»Moi, sire roi, dit Pierre Mauclerc, duc de 
Bretagne^ et j'accepte cette entreprise comme 
un beau {N^ésent \ n 

% Guillaume le Bretoa , chant, ii. 
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Le comte prend cinq cents nobles hommes, 
et, niarcbant nuit et jour, arrive au «ecoursî- 
des marins de la flotte et des chevaliers en-* 
fermés dans le port de Dam. 

A la tête des barons anglais ^etcommeleur plus 
noble soutien , se trouvait alors le sire de Bou- 
logne. Renaud de Dammartiii , qui portait ce 
titre, avait été un des feudataires de la cour de 
France le plus attaché à Philippe- Auguste. On 
le voyait sans cesse à ses côtés dans les cours 
plénières, à la chasse, dans les tournois; pau- 
vre de fortune, mais riche de vaillance, il 
avait épousé Ide de Flandre , comtesse de Bou- 
logne , et avait ainsi acquis de nombreuse)» 
possessions féodales. Le comte était devenu 
un grand réjoui et dépenseur d'argent , de 
sorte que ses revenus ne suffisaient pas au 
luxe de sa cour. Ide sa femme était un 
peu vieille et fanée, et le sire comte prenait 
ses ébats avec quatre ou cinq jei^nes da- 
moiselles qu'il avait réunies selon les us des 
Sarrasin* dans sou' beau çastel de Boulogne. 
La comtesse avait porté ses plainte» au 
roi contre les infidélités de son mari, et Phi- 
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Vppe avait hasardé quelque remontrance fort 
mal reçue'. 

Un soir^ il advint que la fille de Renaud 
ayant atteint sa douzième année, le roi dit : 
a Beau cousin , je voudrais marier monsieur 
Philippe , mon fils , avec votre fille , et le comté 
de Boulogne viendra à leurs enfans. » Ah ! sire 
roi , répondit le comte , vous voulez encore 
manger ce comté et le transmettre en votre 
lignage. «Cette réponse déplut singulièrement 
au suzerain. 

Voici quelle fut la cause de la rupture *• Le 

1 On peut Toir le portrait que fait du comte Renaud la chronique 
de St.-Deois : «Et volonticrB grevait les églises , de quoi il advenait 
qu'il était presque tojours excommunié ; les orphelins et les veuves 
mettait à pauvreté , tojours estait en haine vers ses nobles voisins , 
et leur destruisait leur maison et leur forteresse et bien qu'il eût no- 
bleidame espousée parcui il tenait la comté de Boulogne , il ne se 
tenait oncqueàelle; ainsi menait après lui concubines apertement. 
Chroniq St.-Denis daqs Dm. Brial, recueil des historiens de France, 
t. XVII , p. 399. 

à Pour toute cette époque et surtout pour la bataille de Bouvine 
nous n'allons plus trouver que Guillaume le Breton , la chronique 
deSt.-Denb et^athieu Paris.On m'a reproché d'avoir trop souvent 
emprunté mes récits au poëte biographe du roi ; cette observation 
suppose qu'on ne connaît pas toute l'importance historique de ce 
poëme; Guillaume le Breton est plein de détails très - précieoz 
sur les événemens qu'il 'raconte ; il suivait le roi et fut présent à 
toutes les guerres entreprises. Ego WilUmu$ naiione ArmoricuSf 
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comte yenaît encore de succéder au «îre de 
Dammartin son père, k ses domaines et à ses 
serfs, déserte qu'il était devenu Tun des plus 
opulens barons de la cour, ce qui avait ajouté 
à set hautaines prétentions; il lui survint 
alors un différent avec Tévéque de Beauvais, le 
grand ferraiUeur d'estoc et de taille^ L'évéque 
avait fait élever un château fort , garni de 
hautes toureUes qui menaçaient les fiefs de la 
comtesses de Clermont'; or, cette dame était 

offieio prebyster, qui pro maxima parie non iotitm his sed et prœce- 
deMibut ejusdem regU operibàs inierfui et ea pivptUs àculU aipeœi, 
( GoilI.-le-Breton préface des hist. de France de Dm. BriaUt. xtii, 
pag. S ). On affirmé que Gaillauiné lé Brétbo n'H point dé couleurs 
locales pàreé ^ull emploie soUvéhi leâ formes et léé mots de là 
poësie Ifeèqtie et latiAé ; mais Wé images empftâitées k Virgile, 
tes comparaisons faites arec léS sôiiVeiiits d'&oinère se ressuient 
▼iveméut des imptéSnoné d*ùU témoiu oculaire, et né sOnt que 
de légers placages i travers lesquels pérCènt toujours lés émotions 
contemporaines; une foule de détails dé mttursCheyfllèrésf^ués ne 
se trouvent même que dans ce poëtc ; je préfèi^e souvent lé faire 
parler lui-même que de défigurer ce témoignage tout vivadt. Ses 
récits nous font connaître tantôt une tradition populaire , tantôt 
une opinion physic^ue , tantôt une cotttume , une loi , un fait im- 
portant de la vie militaire ou privée des barons , et l'on voudrait 
négliger de tels documens ! 

1 Reginaldus 6omès Bolon^ae dirait quandam fortericiam novam 
quam Pliilippus Belvacénsis episc* erexefat in agro Belvacensi pro 
c«) quéd videbatur possé damna facere comitissimae Glarimonti* 
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une de celles qu'afTeotioniiait le tire de Bou- 
logne, et avec son caractère, il n'était pas 
difficile de deviner ce qu'il adviendrait. Sans 
dure aacim motif , le comte fit raser le ché^ 
teau construit par l'évéque y qui n'était pas 
dliuTneaf à se laisser violenter s^ns se dé- 
foidre. A son tdur il fit détruire, par ses 
vassaux,* un château que le comte poiMé- 
dait dans la forêt de Haïmes. On en vint 
en jugement devant la cour des pairs, et le roi 
donna gain de CaUse à l'évéque. C'est alors que 
le comte de Boulogne fit fortifier toutes ses 
villes et bourgs comme s'il se fôt préparé 
à la guerre. Le roi Philippe dit à ses hommes : 
« Eh qu<H ! Renaud feiit mettre en défisnse 
ses châteaux ; je vais lui en demander la 
d(s£.jèEt il envahit aussitôt les terres du comte ! 
U assiégea et prit Mortain , £>ammartin , 
d'Aumale, Lillebone etDomfi*ont. a Rendez- 
lui 9eè fie£i, lui dirent les barons. — Oh ! non 
sans doute ^ répondit Philippe, à moins que 
Renaud ne consente à comparaitré devant ses 
pairs. 9 Comme le comté soupçonnait qu'on 

qnae eràt cognata ejusdem comitis. Hiat. en proae de Guillaume- 
Ic-Breton. Dm. Brial. bist. de France, t. itii , p. 86. 
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Youlait s'emparer de sa personne , et le jeter 
en cul de basse-fosse, il s'en alla en toute hâte 
auprès du roi d'Angleterre * et se trouvait alors 
avec la flotte du comte de Sarisbury débar- 
quant dans la Flandre. 

Les chevaliers détachés avec Pierre Mauclerc 
(Je mauvais clerc) j duc des Prêtons, étaient arri- 
ves à Dam, mais en petit nombre ; il8*n'avaieni 
osé se mesurer avec les hommes d'Angleterre. 
On était resté en présence, sans vouloir ni d'un- 
côté , ni d'un autre , engager la bataille. 

Le second jour , l'épaisse poussière qui s'é- 
levait sur la route , annonça que le roi Philippe 
arrivait en toute hâte , avec sa pesante cheva- 
lerie. Lorsque les Anglais eurent aperçu ces 
hauts cimiers, ces forêts épaisses de lances, 
ils s'enfuirent à toute jamhe. A un signal 
donné , voilà que les chevaliers de France 



1 Renaud fut l'âme de la confédératioD qui succomba dan» 
les champs de Bouvine ^ « Renaud (,dit la chronique de St.-Denis) 
passa *outre en Angleterre vers le roi Jehan qui grant signe d'à» 
mour lui fist et lui promit grant terre et dons au-delà de la mer 
afin qu'ils pussent avoir le roi de France desconfit, et li estait d'avis 
queli Français ne pourrait durer. Dm. Brial. t. xvii , p. 599. On 
trouve un acte d'hommage fait par le comte de Boulogne à Jean, 
roi d'Angleterre, Rymer, t. 1. p. 5o, a*» édit. 
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*8e précipitent la lance baissée. Le dac de Bour- 
gogne, le vaillant sire des Barres^, le pvince 
Louis, fils du roi, tendent la bride & leurs 
nobles coursiers , et fondent sur la cheva- 
lerie anglaise qui fuyait dans toutes les direc- 
tions. Mais des trappes répandues çà et là 
dans la campagne , rendaient la marche dif- 
ficile, et ils ne purent atteindre d'abord qu'un 
petit nombre d'hommes. 

Cependant , la terreur régnait toujours 
parmi les Anglais , courant pèle et mêle sur le 
rivage. Ils ne parvinrent pas à se sauver; leurs 
vaisseaux avaient gagné le large, ce qui fut 
cause que de riches hommes , des servans 
d armes , tombèrent dans les mains des Fran- 
çais '. Le seigneur Gautier de Formescelle 
et le comte de Boulogne lui-même furent pris 
tandis qu'ils cherchaient à se sauver sur une 
fi^agUe chaloupe. 

"Mais , voilà qu'au moment où le comte bais- 
sait son épée, quelques-uns de ses paréns 
et de ses amis qui se trouvaient dans le camp 

1 Oamque catervatim subeuDt navalia , mullî 

^ortecaduDty multicapiuDtur... 

Cuillaiimc-lo-Bi^tOM , «baat u. 
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de France , dirait entre eux : « Oi* ça qu'allons - 
nous faire? le sire de Boulogne est notre allié, 
le roi lui en veut; peut-être va-t-il le jeter au 
fond de quelque vieille tour ; mieux vaut 
encore le sauver \ » Vous avez raison, dirent 
les chevaliers qui étaient réunis ; il faut le 
déguiser , afin qu'il puisse sortir du camp 
sans être vu. » On le dépouilla donc de toutes 
les marques qui auraient pu le faire re- 
connaître; et, ainsi travesti, on le cacha parmi 
une troupe de chevaliers; (ce qui indique que 
quelques intelligences existaient déjà entre 
les barons du roi et ceux qui s'étaient alliés 
avec ses ennemis. ) Quand le cotnte se fut ainsi 
éloigné , Philippe apprit ce qu'avaient fait ses 
vassaux; il trouva dans le camp , le cheval de 
bataille du comte, son bouclier^ son casque 
respl^idissantauquelétaîentattachéesdes lames 
de baleines formant comme deux aigrettes, et 

1 FojPffieAçllarmB ^oopiinna Gi^l^e^s, et îp^e 

Boloni^es capitur ; sed caris cogoitus idem 
Gognatisqne suis, ipsi qui jure timebant 
Ne Rez pro culpae merito jam puniat îpsum 
Exutas notis insignibus , atque maniplis 
Immixtus , ne notus item capiatur ab uUo , 
Cum damno sinitur multorum liber abirc. Jbid. 
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il fot ùicïle de reconnattre qu'il était échappé ' • 

Le rivage ainsi débarrassé des Anglais, on son- 
gea à poursuivre Fexpédition contre la Flandre. 
Le roi fit assembler les barons , et leur dit : 

a Tous savez ce qui nous avait engagé k nous 
embarquer pour les rivages d'Angleterre ; c'était 
le zèle pour l'église romaine, le désir d'exécuter 
les ordres du pape. Le légat Pandolpbe a ra- 
mené le royaume de Jean à la foi catholique; 
nous ne pouvons rien entreprendre contre lui, 
mais la Flandre est ici ; nous n'avons plus 
d'ai^nt^ trouvons-en dans ces riches cités. » 

aSoit fait ainsi , » dirent les barons à haute 
voix; et tous brandirent leurs lances. 

(cYous savez que fai dans la main soixante 
otages de la ville de Çrugies, et autant d'Ipres; 
eh bien! que ces deux cités payait d'abord ce 
qa'on nous a enlevé sur la flotte ' ; les bourgeois 
sont opulens , et nous ne les ëcorchons pas en 

I C«)4M e<|iiuBi , enjat dipeum , gilMmqvé niteottiB, 

Cùm jaip victoires post pogoam in cattra reditifent 

Vidit et agoofit Rez atque ezercitus omnis. Thid. 

a Damna carinaram mihi quas, ferande , Iulifti 

.Bragiarestîtuet... 7^. 
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demandant Jti peu de chose. Quant à ma 
flotte, je Tabandonne; il es^ impossible de la 
sauver; les Anglais tiennent la mer, et nos 
matelots ne la connaissant pas assez , je veux 
voir mes barques dans l'Océan, aujourd'hui 
même, consumées par les flammes. Les bour- 
geois de Flandre m'en indemniseront encore. » 

Tandisquedestourbillonsdefeuannonçaient 
la destruction des navires français dans le pe- 
titport de Dam, Philippe et ses chevaliers se re- 
mettaient en route pour dompter les bourgeois. 
Après deux journées de marche , les barons 
hissèrent encore une fois leurs gonfanons en 
face des hautes tOArs de Gand. Les citoyens , 
abandonnés de leur comte, se soumirent aux 
mêmes conditions qu'Ypres et Bruges : un 
chevalier du nom d'Amould livra le château 
d'Oudenarde ; « Courtrai qui parle une langue 
barbare y> fit aussi sa soumission au roi. 

ce A la suite de trois jours de siège seulement , 
Lille, abaissant sa tête, fut enfin forcée d'ou- 
vrir ses portes. Après l'avoir bien fortifiée, le 
roi y plaça de nombreux chevaliers et des 
hommes d'armes qui furent commandés par 

1 Guill. I0 Breton , ch. iT. 
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Hugues d'Ath, pour la défendre contre le8<ïn- 
nemisdu voisinage. U était à craindre en effet, 
qu'après le départ du roi » Femand ne revînt , 
tout à coup , et que les bourgeois ne reçussent 
avec empressement leur naturel seigneur; Phi- 
lippe fit élever le plus promptement possible 
une nouvelle tour dans le bourg voisin nommé 
Darnel , afin que ses gens pussent y demeurer 
en sûi^eté et protéger sa conquête \ 

» Parti de Lille , le roi s'empara le quatrième 
jour delà ville de Douai*, et, Tafiranchissant 
des lois de Fet*nand, se l'appropria et la sou- 
mit à sa domination. Ainsi la Flandre se re- 
pentit en recevant un juste châtiment du ^aive 
royal, et reconnut , à ses propres dépens, qu'il 
n'est pa^ permis d'ouvrir son sein à des traîtres, 
expiant ainsi les dons que le roi Jean avait ùiu 
au cojnté, » 

Le système féodal ne peni^ettait pas de 
longs services militaires. Après la prise de 
Lille, les barons se dirent entre eux : « U 
nous Ëiut retourner dans nos fiefs , voici 
qu'arrive le temps d'hiver : nous ne pouvons 
rester sous les armes; car, malgré les royales 

1 Ib'ui, — s Obtinethinc abiens sub quartft lace Duacam. 

T. m. i3 
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largesses, nous ^pauvrissons nos domaines, s) 
Qr , les hommes de France ayant obt^iu li- 
cence de quitter le camp, s'en revinrent cha-» 
cun chez eux , ^ ilne resta autour du roi que 
quelques sergens d'acmes et routiers, troupes 
stipendiées pour garder les tours. 

Pendant (que les hommes de France et le çoi 
lui-même retomaiaient dans leurs castels , les 
comtes de Flandre et de Boulogne recevaient 
des subsides deJéand'Angleterre.Les confédé- 
rés^» étaient^iréunis sur les terres de Guillequin ^ 
comte de Hollande, qui Jeur fournit un «ecoors 
de cipq mille soldats , cbevahers sans culture et 
Sqï\\$ delleur (ignorance '• C'est à la tête de celte 
chevalerie que le comte de Flandre chercha à 
reQOi^quérir sQs^tats. La chose ne fut pomt 
difiSioile, les*Flamands étaient dévoués à leur 
sire et détestaient l'occupation des Français. 

lille, la première, donnalesignaldeflarévolte. 
he comte Fernand était à peine arrivé devant 
iSesmui^qu'ellearboi^a ses couleurs municipales 
unies à celles de son droit seigneur. Les hommes 
d'armesfde France qui gardaient la ville pourrie 

1 Immemoces modo se rictos, «dm , classe relicUi» 

Littus in HoUandam leyibus fugêre phaselis. 
Et Gmiliquinum comitem sibi consociftrunt. Tbid. 



Digitized by VaOOQlC 



DESTRUCTION DE LILLE. igS 

roi^ se réfiigièreat dans la haute citadelle , où , 
lûeiitdt assiégés, ils furent forcés de se rendre. 

a A cette nouvelle Philippe part de son châ- 
teau de Yincennes. Sa cberalerie est peu 
nombreuse 9 mais vaillante. Cest Lille qui 
doit supporter les premiers coups de sa ven- 
geance. Les Français tombent à Fimproviste 
sur cette partie de Tenceinte qui fait Êice au 
levant j ils brisent les barrières de fer, font 
rouler les portes sur leurs gonds, et avant 
même que les habitans aient monté sur les 
remparts ils pénètrent dans la ville, et répan- 
dent les flammes autour d'eux. Les maisons 
garnies de tours, et pleines de marchandises, 
soiut abattues, et bientôt les étincelles volent 
su loin; tout ce qu'il y a de beau dans l'en^ 
ceinte des remparts, se trouve en un instant 
anéanti par la violence de l'incendie. 

» En même temps que les maisons périssent, 
avec ceux à qui l'infirmité de Tâge , ou les &i- 
blesses du corps refiisent les moyens d'échapper 
au danger ; le; bourgeois qui pi^uvent 9^ sauver, 
fiiy ant à pied ou à l'aide d'un cheval vigoureux , 
évitent la double fureur des flammes et de 
l'ennemi, s'élancent le cœur rempli d'épou- 
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yaDte à travers les broussailles et en rase çanr- 
pagne, hors de tous les sentiers, se croyant 
toujours près des portes fatales , n'osant toiir- 
ner la tète en arrière, soit pour ne pas tom- 
ber, soit pour ne pas perdre un seul mouve- 
ment de leurs pieds. Aucun lieu ne leur pa^ 
rait un asile sûr; ils imaginent sans cesse qu'ils 
vont être tués ou faits prisonniers ; au moindre 
bruit qui se £iait entendre derrière eux , tout 
leur sang se retire au fond de4eur cœur. 

» La fortune vint cependant au secours des 
vaincus, plus que n'eût pu faire la fuite. La 
terre, humide, toute couverte de joncs, de 
marais i et cachant des entrailles puantes sous 
une plaine Ëingeuse^ s'évaporait par l'effet 
d'une chaleur intérieure, et changeant l'atmos- 
phère en nuit épaisse , exhalait des brouillards 
formés d'un mélange de chaleur et de liquide, 
de sorte que personne ne pouvait distinguer 
ce qu'il avait devant, derrière ou à côté de lui *. 

1 Humida Dam tellui , carecto fœte palustri , 

Et Tiscosa tegcDs limoso viscera piano, 
Interiore sinu subeunte calore vaporans^ etc. 
Voilà «ne des opinions physiques du tems ; c'est pour toutes 
ces notions Tariécs du moyen *âge que Guillaume - le - Breton nous 
paraît précieux. 
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tt Les Français ne poursuivirent les fuyards, que 
tant qu'ils purent s'avancer guides par les 
lueurs de l'incendie j le "«oleil ne pouvait 
luire à travers les brouillards. Les chevaliers 
tuèrent cependant un grand nombre d'hom- 
mes , et firent encore plus de prisonniers, que 
le roi vendit à tout acheteur, pour être à 
jamais serfs, les marquant du fer brûlant 
de la servitude. Ainsi périt %»ute entière 
la ville de Lille , réservée pour une déplo- 
rable destruction ; car ce que la flamme ne 
put dévorer daifc son enceinte, fiit renversé 
par les instrumens de guerre. La tour même, 
que le roi avait construite pour maintenir les 
habitans dans l'obéissance , fut démolie. » 

Après cette grande ruine de la plus noble 
des cités de Flawdre , l6 roi vint abattre 
les murailles de Cassel , qui avait aussi menacé 
de se réunir à Ferrand. Tournai Ait soumise 
par le comte de Saint -Paul, mais l'arrivée de 
la grande armée des confédérés, q?ii allait bien- 
tôt s'arrêter dans les plaines de Bouvine, força 
Philippe d'abandonner ses conquêtes et de 
songer à une prompte retraite. 
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CHAPITRE XXIV. 



Cames de la bataille de Roanne. — Ligue générale contre Phi-^ 
lippe. — L'empereor Othon. — Le roi d'Angleterre. — Le comte 
de Flandre. — Le comte de Bonlogne.— 'YaMauz fidèles au roi 
Philippe.— Gomfi|iine8.~- État des forces respectives.— Ezpé^ 
dition des Anglais dans le Poitou. — Marche des alliés, dans le 
Nord. 



Les faits jusqaes ici exposés ont dû cotïs- 
lall^r la marche du poayoir central vers la 
force et l'unité politique ; la réunion des fiels 
anglais à la bouronne de France, une série 
d'actes en dehors des habitudes de la féodalité 
avait surpris et irrité les grands vassaux. 
Ce n'était plus contre les châtelains des envi- 
rons de Paris, contre les petits feudataires 
dont les tourelles menaçantes avaient attiré 
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tant de fois toutes les forces du roi deFrauce, 
que la puijMance royale se montrait hostile; 
Philippe avait arraché la presque totalité des 
provinces continentales aux Plantagenets, et 
la Flandre étaii^ envahie !' Avec ses principes 
de confiscation et de suzeraineté, le jroi aidé 
de sa cour des barrons , avait arbitrairement 
dépouillé pltameurs vassaux de leurs fiefs. Des 
idées de pouvoir absolu , d'armées perma- 
nentes GomtaeneaieM; à s'introduire; les ju- 
risconsultes ^ préoc<i^pés du soui^nir des 
codés ronuuàs , proclamment déjà l'autorité 
duprince sans cohtrÀle;^ une administration de 
la justice toute nouvelle tenéait à se substi- 
tuer à tontes ces^ juridiction» féodales , vieux 
privilège des hauts-feudataires. On disait dans 
les castels, où les souvenûr^ de Charlemagne 
frétaient transtms' pai* les graifies chroi^ques, 
que Philippe -Auguste avait les mêmes des- 
seins ambitieux; qu'il voulait régner sm' 
les populations diverses^ des Pyrénées jusqu'à 
FElbe; qu'il avait l'intention de raser les châ- 
teauiQ, le» places d^armteif des nobles hommes ; 
qu'il voulait enfiti réduire la propriété féodale 
à cette simple possession tCmporairedes comtes 
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et des missi dominici dm système politique de 
Charlemagne*. 

On allait même plus loin ; des chartes avaient 
été lues, desquelles il résultait que Philippe 
convoitait l'Italie; il devait s'entendre avec 
quelques cités républicaines qui secoueraient 
le )oug et la protection des Allemands , et réu- 
nies sous le sceptre du roi , elles devaient for- 
mer comme au temps de Charles un nouveau 
royaume des Lombards'.On rappelait aussi que 
le roi de France se proposait d'occuper tous 
les châteaux fortifiés, et les villes importan- 
tes qui protégeaient les frontières de l'empire*. 
• 

1 La preoTe de ce mécontentement deg grands yassaux résulte 
d'abord du discours d*Othon que nous citerons plus tard ; non- 
seulement l'esprit de révolte existait parmi ceux qui avaient ouver' 
tement pris les armes contre la France, mais encore parmi les 
vassaux qui avaient suî9i Philippe-Auguste; voici ce qu'on trouve 
dans la chronique de Saint- Denis : « Les propres hommes du roi 
s'étoient joints et alliés à eux (les ennemis) par promesse et par 
don , corne Herveilli comte de Nevers et tous les hauts hommes 
d'outre Loire, tots li Mansiau, les Angevins et les Poitevins, 
for seulement Guillaume des Roches, sénéchal d'Anjou. Grande 
Choniq. de S. Denis. Dm. Brial, hist. de France, t. xvii, p. 4o3. 

9 Boger de Hoveden parle de ces desseins du roi qui lui turent 
inspirés par Marguerit de Sicile, duc de Durazzo. Ad ann. 1209. 

3 Cartul. de l'abbé de Camps. — Traité de paix. — Empire, 
ann. 1209. 
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Ces idées n'étaient pas de nature à rassui^ 
les barons de Philippe - Auguste et les rois 
ses rivaux. La dépossession de Jean était un 
grand exemple , et cette autorité nouvelle 
envahissant tout, excitait de vifs mécontente- 
mens parmi la haute vassalité territoriale. Une 
ligne se forma naturellement contre elle ; car , 
lorsqu'un pouvoir absolu tente de se procla- 
mer, il y a toujours ime dernière action de la 
liberté menacée; voyons d'abord les desseins 
de cette ligue , nous examinerons ensuite ses 
forces et son développement. 

Les principaux acteui^ de ce grand mou- 
vement militaire furent l'empereur Othon et 
Jean, rdi d'Angleterre, Fernand, comte de 
Flandre, le duc de Brabant , le comte de Bar , ^ 
Courtenai comte deNamur, le comte de Bou- 
logne, le duc de Limbourg, tous vassaux de 
France ou de l'empire, quelques-uns proches 
ou amis du roi Philippe- Auguste. 

Aux causes générales que nous venons d'in- 
diquer se joignaient quelques griefs particu- 
liers à l'empereur Othon et qui Je conduisaient 
dans le champ de Bouvine. On a vu quelles 
étaient les querelles pour l'empire. La mort 
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de Hiilippe de Soiiabe, avait multif^ le 
nombre des prëtendans à la pourpre des 
Césars \ Le jeune Frédéric , roi de Srcile et fils 
de l'empereur Henri VI, le prédécesseur de 
Philippe, demanda hautement la couronne. 
Le paf>e Innocent, qui protégeait toujours 
Othon de Brunswick , s'opposa de toutes ses 
forces à ses prétentions ; il déclara mtéoie 
qu'il empêcherait par tous $eê moyens que 
Frédéric troidslâl la paix de l'AUemagoe '. 

D'autres prétendaus avaient aussi fait Taloir 
leurs droits à l'éleetion^ parmi lesquels on re- 
ittarquait Henri , duc de Brabant. Le roi Phi- 
lippe-Auguste, dont toute la politique cou* 
si!st£ttt à créer des embarras et des difficultés à 
Othon y aTMt fourni à Henri les moyens de 
réclamer, ses titi'es auprès des princes de l'em- 
pire ) celui-ci reeonnati même dans une charte 
devoir trois nulle marcs d'argeùt au roi Phi - , 
lippe de France y et ^'oblige de les kn rendre 
dans le délai de trois mois , après qu'il en 



1^ L*élection du jcane Frédéric avait paru valable au pape , il y 
avait quelques années. Voyez le Ileg« d'Innocent '3 , de Mgoi. im- 
per. IpitU 39, p. 697. 

a Même registre d'Innoc. , ep. i55, 187, p. 753 à 78a. 
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aura été requis. U déclare que quand m^me 
il serait couronné roi des Romains , il ne 
serait pas, quitte de cette somme pour la- 
quelle il donne en gage une rente annuelle 
de 3oo marcs d'argent qui lui était payée 
chaque année sur le comté de Boulogne, et 
une autre rente de 200 marcs que Philippe 
lui-même lui devait '. 

La faveur du pape soutint Othoade Bruns- 
wick. La grande arme de l'exconmiunication 
fut encore employée. Le pontife déclara hau- 
tement relaps et exconununié tout électeur 
qui ne donnerait pas sa voix au fils chéri de 
FÉgKse. Personne n'osa résister. Le 1 1 no- 
vembre, fête de la St.-Martin , Othon IV fut 
élu empereur, U y avait eu dans l'empire un 
interrègne depuis le 23' jour de juin de Vannée 
1208'. 

Si le pape soutenait avec énergie et succès 
Félection d'Othon, Philippe- Auguste conti- 
nuait à protégeÉ' le parti des opposans à cb 

r Ancien cartal de Philippe-A ùjgoste , T 107. 

a Re^.d'Innocent de negot, imper, ^ cphi, i53, p. 752. Cette élec- 
tion se fit contre la volonté d'une partie des électeurs. Âlberic 
Triaf. ad ann. laûS , Rigotddans Duchesûe, collection deshistor. 
de Francet T. v, p. 5i. 
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prince. Cette perséyérance contrariait Inno* 
cent , et il ne cessait d'en écrire au roi ; voici 
dans quels termes : 

• Tu n'as point voulu déférer à nos conseils 
en ce qui touche l'élecîtion d'Othon de Bruns- 
wick ; tu dis à qui veut l'enteudre que l'église 
romaine a emj^oyé toute sorte de moyens 
pour y parvenir ; plusieurs fois nous t'avons 
invité à changer de conduite : loin de là, 
tu nous pries de renoncer au vif et juste 
intérêt que nous portons à Othon; et pour- 
quoi? Tu ajoutes qu'il a pillé les églises 
de tes terres , et fait tout le mal qu'il 
a pu , sans te rendre aucune satisfaction ; 
qu'il est enfin le neveu du roi d'Angleterre 
ton ennemi personnel. Ne crains rien , ô 
Philippe! ton royaume est tellement uni à 
l'église , qu'il ne peut souffrir aucun dommage, 
qu'aussitôt elle-même ne l'éprouve : sois donc 
tranquille sur ce point : que ta prudence 
royale cesse de s'opposer à l'élévation d'un 
des enfans chéris de l'église '. » 

La résistance du roi ne put ainsi empê- 

i Regist. Innoceut m, denegoUimp. Epist. iv55, p. jSS 
«t 766. 
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cher rélectlon impériale d'Othon. Innocent 
voulut mettre la dernière main à son ouvrage, 
en le consacrant empereur. Le 4' jour d'oc- 
tobre 1209, le pontife posa la couronne im- 
périale sur sa tête malgré les réclamations du 
peuple de Rome'. 

A peine couronné , Othon se brouilla avec 
le pape son protecteur auquel il avait, promis 
de restituer les provinces et châteaux que les 
empereurs avaient usurpés sur les pontifes. 
Loin de tenir ses engagemens, il envahit 
la Fouille malgré le Saint-Siège qui en pré- 
tendait la souveraineté. Le pape à son tour 
changea d'affection : après quelques vives re- 
montrances, il excommunia Othon de Bruns- 
wick*. Le jeune Frédéric de Sicile .fit alors va- 
loir ses droits ; il fiit protégé par Philippe et 
approuvé par Innocent. A peine entré dans 
l'Allemagne , il sollicita une entrevue du roi. 
Le prince Louis , et le nouvel empereur se 

virent àYaucouleurs où une alliance ftit signée. 

, . * 

1 Alberic ad ano. iao8. 

2 SaWant Rigord, Othon se brouilla avec le pape dès la pre- 
mière année de son couronnement. (Rigord. Ouchesne, t. v.p. 5i.^ 
Le moine Godefroi reporte cette btouillerie à Tannée suivante. 
Adann. laio, p. 279. 
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On renouvela les vieux traités entre la France 
et Tempire. Toute la haute All^na^e obéit 
à Frédéric'. 

Otfaon de Brunswick conserra la basse 
Allemagne sous sa suzaraineté. Il avait voué 
unebaine profonde aux deux auteurs princi- 
paux de cette révolution, Philippe-Auguste et 
le pape. X>es mëcontens le savaient, et le coratte 
de Boulogne se chargea de l'f^ntralner dans la 
coalition, il se rendit auprès de lui. oc Sire Em- 
pereur, lui dit-il, ton plus puissant intérêt doit 
être d'humilier et d^affidblir la France. Fré- 
déric , nouvellement élu , est le favori de Phi- 
lippe qui le protège à tes dépens. Bientôt même 
tu n'auras plus de terre à toi dans Tempire; 
vois comme le roi se conduit avec les princes. 
Jean ^a voulu lui résister , il l'a dépouillé de 
ses domaines. La Flandre sera bientôt sub- 
juguée si Tonne met un frein à cette /ambition 
menaçante pour tous. Rien n'est plus facile 
que de l'arrêter : il faut se liguer avec bonne foi ; 
Jean d'Angleterre fournira de J'argept j tes che- 
valiers d'Allemagne sont de fiers jouteurs dans 

* (Rigord. Duchesne, t. T^ p. 5a). 
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les combats. Nous aurons les communes de 
Flandre et même tous les seigneiurs fëodaux 
mécontens de Ja France. Tm des intelligences 
iavec la dieraleiie de Pbilijlpe, et je puis te 
répoiadre qu'elle passera so^s no« gon&nons. • 

:I1 ne &Uut pas de grands efforts pour per- 
suader À l'empereur Othon rimp<H*tance et la 
nécçs3ité.de la gpierre contre son plus ancien 
enpewi. }1 répondit: «Beau comte, comptez 
stir moi; d'ici à trois mois je «eri^ dans la 
Flandre $t la tête de tous les liommes que je 
pourrai réunir, et j'en aurai bien c^çit mille. 
Le ccMnteVen.retoucna iort content.» 

Jea^ était entré aiifec une commune ardeur 
dans les^émes desseins'. Depuis l'hommage de 
son royaume d'Angleterre au pape, il éprou- 
vât Iç bc^n de secouer le joug humiliant 
de relise romainf^ et apriès la ecmfiscatlon de 
ses fi^& sur le xsontinenjt, tout son désir était 
d'ab^s^r l^a supàqîarité de iPhilippe. Celui-ci 



1 On troQTe dans k grande colle ction de Rimer : Fedaera, 1. 1 , 
de Tannée 1208 à. 1214» une malUt)ide de chiurtef par lesquelles 
^Jean désigne des gommes dé confiance qu'il envoyé à l'empereur 
Othon, au comte de Flandre , au comte de Boulogne, ce qui sup- 
posa la fréquence des rapports secrets. 



Digitized by VaOOQïC 



2to8 J£ÂN ET LE COMTE DE f LA^DRE. 

ne déguisait même plus ses projets d'assurer le 
trône d' Angleterre à son fils. Nous avons vu 
que, dans une charte contemporaine, Louis s'o- 
bligeait, s'il parvenait à se faire élire roi des 
Anglais, de n'employer jamais ses hommes 
que pour le service de son père *, de lui rendre 
honunage, et de le faire prêter légalement par 
tous ses vassauiL , ce qui supposait un projet 
positivement arrêté de s'assurer la couronne 
des Plantagenets. Jean ne déguisait pas, non 
plus, sa haine contre le pape. Ce nouveau joug 
qu'évêques^ archevêques, moines, faisaient 
peser sur lui, paraissait insupportable à son 
esprit capricieux et hbertin. 11 s'engagea dans 
la coalition, promettant secours d'hommes et 
de bons sterlings. 

Fernand , comte de Flandre, avait des mo- 
tifs non moins graves. Ses^erres avaient été 
envahies. Philippe menaçait de le dépouiller. 
« La Flandre sera à la France , » avait-il dit. 

1 Voir liv. aa de cette histoiie. 

comitissa senex qaae Portîgalensis 

Filia régis, ob hoc solùm regina vocata est. 
f 

Gmt.'le-Brcion , livr* x. 
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Toutes les dames de la coui* , par Fimpulsion 
de la vieille comtesse Mathilde ou Mahaut , 
excitaient les chovaliersà celte espèce de croi- 
sade politique ; les commîmes et les riches villes 
de Flandre , si maltraitées par Philippe et ses 
barons, poussaient avec ardeur à la guerre. 
C'était un cri généi*al contre le roi de France. 
Le comte de Boulogne pai^ourait les sei- 
gneuries, profitait de toutes les haines; la plu- 
part des princes et vassaux qui possédaient les 
terres littorales de l'Empire sur le Rhin prirent 
les armes, alléchés par ses promesses. On vit 
«vec^onnement, dans cette coalitiqn , Courte- 
nay ; ooBiite de Wamur , proche parent dû roi , 
qui joignit ses gonfanons à ceux des confédérés. \ 
C'était par sa fei|iftié, Yolande, que Pierre de 
Courtenay possédait le comté de Namur, et 
ceist pour lelle aussi qu il allait marcher contré 
éoÀ smeraîd '. *Qtt'impor{e, disait-il, puisque 
ioadàme Yolande l'exige de ma foi.)) 

Lorsque la confédération contre Philippe 
ftit aïrétée ^ on décida de se réunir pour déter-: 
miner les mcesdres à preïidre dans cette grande 
entreprise. 

I Ait de véiifiei le$ ^ktWy ia-4* » l» 4» P» ao^ - 

T. III. 14 ' 
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l4e«4e99eiaftdes confédéréft^élaienlpublks; 
QB en parlait dam tous lesoattsls et dans tous 
las mopastères de la cknétienié. Las princes de- 
vaient d'abord anéaûttr la suzœaineté ropde en 
la race GipetietiiiQ. L'empet^eur. Otbou aurait 
succédé k toutes le» suprématies féodales , et 
devait postéder en propriété le^ tares orien- 
tales de la monarchie. Le roi Jean se réservait, 
outre les provinces héréditaires des Plantage- 
nets , les 6efs au^elà de la Loire ^ en un mot 
tout ce qui parlait la Langue-doc. Le comte 
de Boulogne se donnait le Viérolandcna. Fer^ 
nan4* comte de Flandre i s'était tant lantusé à 
Paris avec les foUed filles et les jopglews^ qn'il 
désirait la seigneurie de cette grande cité et de 
sQn territoire; il se serait iGût proclamer comte 
de Paris. On devait abolir Tm toauvaisesloîs él 
nouvelles coflti^me^ «ur la juridiotioln royalp et la 
confiscation suzeraine; cha<^ baron^^a^âlet 
vavasseur y châtelain, possèdent fief, r<|>rendn»t 
ses anciens privilèges, ses pt^ragfttives diîindé- 
pendance etdWranchissement , et la anzemi- 
netéseraitréduiteà oequ'elleétaitauXI^ siècle*. 

Les barons voulaient surtout introduire Iss 

1 Voyez le cari#«s discourt d^Otbon' qat nout rapportons ci- 
«pr. s , p. 938. 
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formes d'éleptÎQD, telles qu'elle3 existaient dfins 
rEinpire ; et le c\ïqi% qp'ili faisaient d'O- 
thou^ empereur d'Allemagne, montrait leur 
désirde détruire le système d'héiréditë, quiseni^- 
blait prévaloir dans la monarchie de France , 
pour l^i substituer leà institutioni^germaniques. 
A ces cl)apgçmens politiqi^es se rattaclMiit 
une réformatioi^ religieuse. Les prince^, et 
barons coalisés devaiep|: réduire l'église à s^ 
simplicité et à sa pauvreté primitives^ les iabus 
de la puissance romaine avaient excité contre 
les clercs cQmme une de ces croisades qu'ils 
avaient si sopveut eux-mêmes provoquées par 
d'autres motifs. On murmurait dans*les camps 
contre les ricl^esses des évéqpes et des moines, 
on parlait de mettre la main sur lepii biens 
pour les répartir ensuite entre le$ hommes 
d'armes et les yassaux*. Cette i4ée trouvait des 
échos parmi les rois que la puissance de Ro^ne 
ayait si souvi^pt I^JesséSji et siirtoijit parmi les pe- 
tits vassauxet vavasseurs qui désiraientéchanger 
leur pauvreté contre les beat^x fiefs d'émise. 

1 ViHas tt décimas m^ores miles habeto y 

E| quibus ^ caraa reapoblîcf qui popofos, q^i 
Pugnando faciant in pace quiescere clemm. 

/ 6aM.-le-Brtlon , cbMM s. ) 
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Une asaemblée de confëdérés lut réunie à 
Bruges. On y vit Othon et le comte de Saris- 
bury représentant Jean d'Angleterre, le comte 
de Boulogne , Guillequin , comte de HoJlande, 
Henri , duc de Brabant , Thibaut , duc de 
Lorraine , le comte de Luxembourg , Henri , 
duc de Limbourg, et Philippe de Courtenay, 
comte de Namur. A l'empereur et au roi de« 
Anglais s'étaient joints, comme on le voit) 
presque tous les princes de la Gaule septen- 
trionale et orientale , de ces races germaniques 
et auslrasiennes , dont les moeurs et les habi- 
tudes difleràieiit des Francs Neusl riens campés 
dans les 'terres occidentales, comme ceux-ci 
se distinguaient à leur tour des Visigoths des 
provinces méridionales. 

On arrêta qu'il fallait attaquer l'ennemi com- 
mun aux deux extrémités , par la Flandre et 
les provinces au-delà de la Loire, Tandis que 
Jean d'Angleterre opérerait un débarquement 
dans les fiefs héréditaires des Plantagenets 
(FAnjou et le Poitou), les confédérés marche- 
raient vers le littoral de la Flandre , cernant les 
terres de France et par le nord et par le midi ; 
on profitait par ce moyen de la haine naturelle 
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à des populations également ennemies de la 
race des barons Neustriens c{ui possédaient les 
terres centrales ; on voulait ainsi diviser et 
perdre la famille trop puissante des Capets. 

A cet effet, Othon promit le secours.de 
cent mille hommes d'armes, tous hardis corn* 
battans ; le comte de Flandre en réunit 
vingt mille, sans compter les bourgeois de 
868 communes; Jean d'Angleterre donna sa foi 
de conduire lui-même une armée de quarante 
mille chevaliers, ou servans dans l'Anjou, et de 
joindre de plus quatre-vingt dix mille lances 
aux alliés dans le Nord. Il promettait ^n outre 
des subsides en argent ' : cent mille sterlings 
devaient être partagés proportionnellement 
entre les divers princes ou barons qui pre- 
naient part à la confédération '. 

1 l^fis historiens anglais eux mêmes avouent renvoi des subsides. 
• Johanes misitprinci;:ibu8 militijé qai erant in Flandriâ pecuniam 
magnam nimis, ut regem Franconim Inquietarent et terras cum 
castris,incursione bellica, devastarent. » Matt. Paris. Dm. Brial ^ 
hist. de France, t. xvii. p. 712. 

a 6uiil.-lc -Breton, ( liant x. Voici coniment s'exprime à ce su',ct 
la chronique de St.-Denis. « Othon l'empereur dampnez et exco- 
munié que U roi Jean d'Angleterre avait retenu en Soudèô contre 
le roi Philippe assembla bon ost en Hainault, en la terre du comte 
Ferrant; la 11 envoya le roi Jean à ses despens et à ses gages nobles 
combattans et chevaliers de grant prouesse. Dr.. T>iial,his. de 
France, t. xvii p. 4o5. 
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Ce -n'était partotlt qu'enthousiasme pour 
cette grande croisade Contre la France; les 
TÎUes deFlandre offraient des hottimes, des 
chetalierà , de Targent , des étoffes et des armes , . 
les dames brodaient des é(5harpes pour leurs 
chevaliers et distribuaient leurs couleurs. La 
vieille comtesse Màthilde aniniait tout de sa 
haine» Elle détestait particulièrement le roi 
Philippe- Auguste qui l'avait forcée de se sépa- 
rer de son second mari , le duc de Bourgogne , 
qu'elle aimait épérduement. Lorsqu'elle vit sa 
vengeance se préparer par tout cet appareil 
militaire , elle courut consulter un nécroman- 
cier renonlmé k sa cour. aEh bien ! maître , 
lui dit-elle» quel sera l'événement de cette 
guerre?» Après maintes conjurations , le magi- 
cien répondit : * U y aura sanglante bataille ; 
le roi de France sera foulé sous les pieds des 
chevaux; il ne sera point enseveli*, et après 
la victoire^ le comte Ferrand entrera en 
triomphe dans Paris, n La vieille Màthilde ftlt 
remplie de joie: « Dieu soit loué» maître Ra- 

1 » L'en si combattra si sera H roi abàtus en la bataille et mar- 
cbicz et défoulés des pies des cbevauj. ; et si n'aura pas sepouture 
et Ferrand sera reçu à Paris en grand procession après la bataille * 
chi)bBiq. de St. - Denis,, ibid» t. 1.T11, p. 4i^4* 
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pbaël ) HoiM yietidrons doiic à bout de ce 
maudit Philijipe. » 

Le maudit Philippe n'était pas, en effet , sàm 
crainte ; cette puissante confédération l^ef-^ 
frayait ; car loin de rencontrer de l'enthou- 
siasme che2 les barons et châtelains pour là 
défense de sa cause, il n'y avait que découra^ 
gèpient; on savait même qu'il eikistait des rap^ 
ports secrets entre eux et 1^ princes coalisés. 

Le baronag^ de France n'était pas content 
de la marche ascendante du poutbir absolu 
qui caractérisât Fadministration de Philippe. 
L'organisation féodale était un régime de dis- 
tinction et de privilège : le prince qui les blés:, 
sait ne devait trouver qu'une foi incertaine. 
Aussi , riûvasion du territoire n'était point im- 
populaire ; elle ne trouvait d'opposans éner- 
giques que parmi les fidèles du roi qui s^étaient 
déjà habitués au joug de sa cour, et surtout 
parmi les bourgeois auxquels le nouveau sys*- 
tème assurait une existence dans Fétat , et qu^ 
avaient un intérêt commun avec la royauté 
à lutter contre le pouvoir féodal. 

Cependant la chevalerie de France, qui allait 
combattre l'armée d'Othon et des ôonfédérés , 
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était encore assez brillante et redoutable. On y 
voyait le comte de Dreux , l'évéque de Beau- 
vais, de race royale, Pierre de Courtenay, comte 
d'Auxeri:e , dont le frère, comte de Namur, se 
trouvait daps la confédération; Eude, duc de 
Bourgogne , Jean , comte de Ponthieu neveu 
du roi, Thibaut, comte de Champagne, qui 
n'avait encore que treize ans , et alors sous la 
tu^lle de Philippe, son cousin; et Thomas, 
comte du Perche. C'était comme on voit une 
sorte de réunion , de toutes les branches de la 
race des Capets, défendant leur patrimoine et la 
'^suzeraineté de leur aîné. Outreces hauts barons, 
on devait compter encore sous les armes une 
foule de commençaux de leurs palais et de leur 
table. Le comte de Saint-Paul , Mathieu , sei- 
gneur de Montmorency, Guillaume des Barres, 
nouveau Rolland de. ces âges poétiques , le sei- 
gneur Pierre de MeauYomn (^oa le mauvais voi- 
sin) , le vicomte de Melun , Barthélemi de Roye, 
Laval deMareuil, et Thomas de Saint- Valéry. Us 
accouraient à la tête de leurs vassaux et vavas- 
seurs pour répondre à Ja convocation féodale. 
Selon le droit et leur charte spéciale, les 
comniuues devaient le service miilitaire , au 
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cas OÙ le suzerain élait menacé dans sa per- 
•sonne ou ses domaines ; le ban iut donc con:^ 
voqué% et l'on fit exercer trente cinq mille 
archer», gens de Corbie, Soissons, Mante, 
Maçon , et des piincipales cités du domaine. : 

LeroideFrancepouvaitcompter sur soixante-* 
cinq miUe hommes de guerre, chevaliers, ser- 
gens d'armes , archers , sans y comprendre les 
bourgeois \ moins accoutumés aux mouvemens 
desbataillt's, mais se plaçant mus les bannièi^es 
du sire roi par la convocation de l'arrière ban. 

Un parlement lut réuni à Soissons pour dé- 
libérer sur les opérations militaires , et passer 
a hi monstre ou revue des chevaliers et commun 
peuple de combatlans. » On s'y rendit de toutes 
parts, et «c'était merveille à voir quêtant 
de gonfanons , escus ou bannières munici- 
pales, reluisantes d'or. » Tous les barons, 



1 La charte de cette convocation est toute entière dans le traité 
dttbanùt de l'arriérô ban, par Laroque; elle porte le titre de 
convocation 9 par Louis de France, et c'est par erreur que dans 
sa table des matières des chartes et diplômes M. de Bréquigni 
l'a dooDée comme une pièce du règne de Louis Vlll. M. de 'Bré- 
quigni n*a d'ailleurs point fait attention qu'en la mettant mus la 
date de 1214 il commettait un étrange anachronisme, puisque 
hduis VIII n*a commencé h régner qu'en i223. 
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attachés à la cause du roi « y Tinceiit sans 
qu'il en manquât un seul à Fappel; lé prince* 
Louis fiit présent à ce parlement militaire. 
Après maints pourparlers ^ maintes délibéra- 
lions, il fut arrêté que Farmée de France se 
diviserait en dexx% grands corps de bataille ; 
que Fun, sous les ordres de Louis, se porte- 
rait dans F Anjou et le Poitou, enyahis par 
Jean d'Angleterre; et que Fautre s^'avancerait. 
en toute hâte Yers> les confédérés « qui» mena^ 
çaient la frontière du côté de la Flandre. Le 
noble fils du rûi devait lever tous les hommes 
fidèles de la Touraine et des terres encore 
soumises dans le midi de la France. 

On venait d'apprendre le débarquement 
du roi Jean à la Rochelle. Après Fheureux 
résultat de l'expédition maritime des Anglais 
contre la flotte française, Jean rêvait cha- 
que jour une invasion nouvelle des provinces 
méridionales du continent toujours dévouées 
aux Plantageneti. Déjà, en 121 3 , il avait fait 
convoquer ses barons pour les conduire dans 
le Poitou; mais ceux-ci lui ayant demandé 
de Fargent, au lieu de feut répondre, Jean sVn- 
fuit à File de Jersey afin d'échapper à leur im» 
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portunité. Lor^ue la grande ligue contre la 
France fut arrêtée , le prince atiglai» s^empressa 
de convoquer de noureàu aes vassaux , et il ii'é- 
pargna pas cette fois les sterlings ; il y allait de la 
souveraineté de Philippe t De nombreuses bar- 
ques furent équipées, garnies d'hommes et de 
muniûona de gUerre ; elles partirent de Fotts- 
mouth, et vinrent déba^uêr àlâ Rochelle, ce Lé 
roi Jean^ dit un cfarôûiqueut^, vOjant les flots de 
lamer abaissés^ et le prit) temps s'approcher, ras- 
sembla êes troupes et ses milices d'hommes de 
race anglaise , et loucha les rivages du midi'. » 
D'après ce qu'on a vu sur les répugnances 
des races entre elles ^ Fhilijipe tte possédait que 
violemment tous les territoires situés au delà de 
la Loire ; un are duPoitoU n'aurait pas mieux 
réussi â gouverner le comté de Paris, qu'un 
comte de Paris à dominer les populations du 
Poitou. De-là^ ces révoltes fréquentes qui si- 
gnalaient un malaise invincible. 

On a dé|à fait remarquer aussi que le t'oi Jean 
était d^origine poitevine, que c'était le comte du 
soF, l'héritier de cette famille des Plan tagenets, à 
laquelle les barons avaient juré une fidélité de 

Il Guillaume-le-Breton , chant ix. 
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vieille date; il ne faut donc pas s'étonner si le» 
comtesd'Eu et delà Marche, et les autres châte- 
lains de cette terre toujours belliqueuse , s'ero- 
pressèrent de rendre à Jean leurs servioes^ecou* 
tumés; il fiit accueilli les bras ouverts, et il se 
hâta d'en prévenir ses barons d'Angleterre. 

ce Le roi Jean à son fidèle Guillaume , comte 
et maréchal. Tu sauras que par la^ grâce de 
Dieu je suis arrivé sain et sauf à la Rochelle 
samedi dernier , avec une grande partie de mes 
chevaliers f et, sur-le-champ, à la seule nou- 
velle de mon débarquement, vingt-six châteaux 
oufbrteresisesont fait leurs soumissions'. Trois 
jours après nous nous sommes portés devant 
le château de Milescu pour l'assiéger , et à la 
suite de sa soumission , Jean Porcelin et Savari 
de Mauléon sont venus à nous pour faire hom- 
mage ; nous les y avons admis d'après le con- 
seil de l'archevêque de Bordeaux et d'un grand 
nombre de nos fidèles. » 

Le roi écrivit une seconde lettre ; elle était 
adressée aux comtes , barons , chevaliers et à 
tous ses fidèles d'Angleterre, a Vous saurez, 

lEtsUliiii ex qtio advenimus lum reddita uobis fucruul viginti- 
sef castra et forlaliciae. Acl f'aed. Rymcr , t. i, p. 59 , a» édit. 



Digitized by VaOOQlC 



JlPPEL aux barons^ anglais. 22 1 

disait-il , qu'il ne nou» est arrivé rien que d'heu- 
reux jusqu'à présent. Nous nous empressons 
de TOUS le mander afin que tous tious en- 
voyiez, de votre côté, le plus d'hommes que 
vous poitrrez. Venez donc aussi vous-mêmes 
afin de nous aider à conquérir cette terre * ; 
je n'en excepte que ceux des fidèles qui se- 
ront nécessaires à nos affaires privées dans le 
royaume. Les barons ou chevaliers qui pen- 
sent que nous avons quelques griefs contre 
eux peuvent tout réparer, en se bâtant de 
venir nous joindre, in 

Le roî Jean trouva pcM de résistance dans 
l'Anjou et le Poitou, et raarcha sans hésiter 
vers la Bretagne. - 

Ce fief était alors* gouverné par Pierre Mati- 
clerc, l'un des serviteurs du roi Philippe. Aussi 
Joan se vit contraint d'assiégei^ Nantes, a Les 
foetpns sortent en toute hâte de la ville et K- 
vrent;liardunent labataille. Maisil étaîl dans les 
habitudes du roi anglais d'anployer la ruse 
contre le courage. Aimant mieux faire reculer 
à, pas lents son armée que de combattre face à 

1 Ad nos veniatis in auxilium terr» nostrae conqtiirendae, etc., 
ibid. 
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fdçe, il médite ui^ «tratagème qui doit le rendre 
maître de« valeureux Bretons; il simule une 
rptr^ite; Mauclerc voyant les ennemis ainsi se 
retirer et jugeant qu'il ne serait pas prudent 
de ^'engager dans la plaine ^ resta derrière les 
murailles de Nantes; mais Robert de Ehreuix, 
proche pareiit du roi Philippe, h la tête d'une 
petite troupe de Français, auxiliaires toujours 
fougueux, se précipite dans les' campagnes. Le 
glaive du comte de Dreux se rougit du sang d'un 
grand nombre de Poitevins ; il en e^voya 
beaucoup en enfer , et en laissa d'autres gissant 
sur la terre blessés presque mourans* Enfin, 
Ëitigué d'un si grand carnage , il revenait sur ses 
pas avec ses compagnons au nombre de dix, que 
leur valeur aurait mis en droit de n'éprouver 
jlimais aucun échec s'ils avaient appris à se 
défendre des embuscades ^ à se prémunir 
ai^ec sagesse pour tout événement \ Mais tan^ 
dis que le comte ne songe à rien qu'à se jeter 
en avant de sa personne, tout à coup, se pré- 
sente une niultitude de chevaliers qui entou- 
l?ent le malheureux Robert et ses braves corn* 

1 Guill.-le-BretOD, chant z. 
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pagnons d'armes. Geux-<^i sont obligés dd se 
rendre, fatigués qu'ils sont après tant de car- 
nage; on les charge de fers tandis que le rbr 
Jean mardse bannière haute contre TantiqUe 
cité d'Angers; elle se rendit, ou plutôt elle 
rentra arec joie sot» la domination dii fils des 
Plantagenets \ 

a A peine pourrait-on' trouver ailleurs une 
vUle plus riche, ou mieuit ornée, op plus 
abondante qu'Ang^?s. De tout côté on né 
▼oit que champs chargés de vignes, qui foq<^ 
nissent du bon vin auK Normands et auit 
Bretons, ce qui £tit que les seigneurs de ces 
teores ne manquent jamais d'argent. Du côté 
du midi, la Loire aux ondes argentées enve- 
loppe ses murailles ; vers le nprd , la Mayenne 
rougeâtre la traverse, et de là, prolongeai 
son cours k deux milles environ, elle va tom- 
ber dans la LoireV perd son non^ et change de 
eouleur* 'Ainsi la Loiret la Mayenne et la Tienne 
réunies ne^£praclent plus qu'un fleuve qui , ré- 
pandant une grande fertilité , amène dans les 
villes d^ vai?«iBaw . wd>elUt les campiEigpes ar- 

i Gme.-Ip-Êreton, chant \, 
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rose de ses eaux poissonneuses le sein de la yille 
de Nantes, et fournit auxBretons des milliers de 
saumons et de lamproies qu'ils transportent 
ensuite dans des pays éloignés , objet de com-^ 
n|!çrc<^ précieux pour eux , car ces poissons se 
conservent dans uue gelée parfumée de gi- 
rofles et de gingembre, et de diyerases ^pèces 
d'herbes '. » " 

{jes progrès du roi: Jean daus le midi de la 
Frai^ce devenaient de plus en plus alarmans; 
Ifii ptince Louis avait réuni une nombreuse 
chf^yal^rie daus le Vermandois et le pays de 
Boulogne; il conservait des intelligences et ses 
libres çQmmwlicatioQs avec toute la Bretagne. 
D 9'appuyait sur les provinces du centre de la 
Frapce qui ne pouvaient supporter, le nom 
«p^e des Anglais. 

Les ipremières dispositions feîtes , Louis s'a- 
vtoçaen toute hâte vers le Poitou, Les avant ^ 
corps Aie bataille des Poitetins. tônchaî^it à 
Graou, 6t le roi J«Qan él^it oosupé à &ire le 

1 Miiliasalmonum mursenarumque ministrat 

Britigeiiis , qooa inde procttl commèrcia mittubt • 
Gara , diù •dum servat eis gelatina vigorem 
Cum variis redolcns gariophila gii^giber herbis» 

Gme.Ie-Brelon , ch. X.) 
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sîëge du château de la Rocbe-aux-Moioes. Les 
arbalètes et les arcs ne cessent de lancer des 
flèches. Les assiégés font tomber des morceaux 
de planches et de grosses pièces de bois, ne 
ménageait ni les poutres ni les charpentes des 
maisons, s'inquiétadt peudes dommages qu'ils 
se font à eux-mêmes. 

a U jayait dans Tarmée des Anglais un cer- 
tain Enguerrand , hqmme très-grand de corps, 
ail large front, dont les yeux rouges semblaient 
lancer des traits de feu, aux cheyeux noirs, à 
la face lipide". Il avait la poitrine forte, les 
épaules élevées comme des tours, le ci^ne 
aplati, les joues l^ufEes , la bouche fendue et 
difforme 9 le nez crochu, les membres robustes 
et tels que peuvgnt les avoir les géans ; son cœur 
inhumain était d'une telle férocité qu'il avait 
souvent brisé les pcwrtes des é^ses; ce qm l'a- 
vait rendu plus fsuneux encore par le tiom 
de BrUe-Moutiers \ Cet homme s'avançait à 

1 Engorrandus erat, Tir corpore maximus, amplâ 

FroDte pateos , ocalû salieote rubentibus igae» 
Crioe nigro ; faciè larFat& , pectore grosso. Ibid^ 

1 Fregerat ecclesias , fractara monasteriorum , 
Addiderat nomen prôprio famosias illi. Jbià, 
T. m. (*^) 



I 1 
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Tabri de son large bouclier porté par un de 
ses écuyers valeureux ;- voilà qu'un nain tout 
trapu, qui défendait les murailles, le voyant 
ainsi s'approcher, songea comment il pour- 
rait se débarrasser de ce terrible adversaire : 
son esprit , fertile çn rûsè, inventa un moyen 
qui lui réussit parfaitement. Voilà qu'il se met 
à tresser une ficelle très-forte et en même 
temps presque imperceptible ; l'attachant en- 
suite à upe flèche , il la lance contre le bou- 
clier qui couvrait tout entier l'immense corps 
d'Enguerrand; le trait pénètre dans la triple 
peau dm bouclier et s'y attache; alors le nain 
l'attire à lui avec force, et l'enlève ainsi à Fé- 
cuyer \ he gëant se trouve à découvert ^ et un 
trait d'arbalète, lancé d'une main adroite et 
puissante, eut bientôt renversé cette montagne 
armée ; ce fut un cri de joie parmi les assié- 
gés. On se moquait , du haut des tours , du roi 
Jean et de seiicolères. «Roi , disait-on , âoîgne- 

1 Une oorde fist fort et grêle- , puis lia fermement run des chiefs^ 
(boat) de la corde au carrel par devers les penoons , Tautre chief 
de la corde attacha fort à un clou; puis il tcMïditl'arbalesteet en- 
voya le carrel à toute la corde li scrjean demeura tout 

nu. Ghroniqu. de St.Denis. Dm. Brial. Hist. de France ,- 1. zviv 
p. 4o4. 



Digitized by VaOOQlC 



I.BS ANGLAIS ET LES FRANÇAIS EN PRÉSENCE. ^IJ 

toi d'ici et laisse-nous en paix, de peur qu'il 
ne t'arrive une mort semblable. » 

Plus fudei^x que jamais de telles moqueries , 
le roi anglais continuait le siège , disait dresr 
ser des potences, et pendant ifingt-un jours il 
poursuivit ses attaques contre un chAtéau aussi 
rivement défendu. Ces longueurs donnèrent 
le temps à Louis d'arriver. 

Ce prince avait réuni sept mille archers on 
arbalétriers 4 et près de dix mille lances. Jean 
commandait àdes forces supéneures, dispersées 
sur un territoire resserré ; leur nombre n'ef- 
frayait point les Français ; ils ne cessaient de , 
défier la d^evalerie poitevine. «Roi Jean , viens 
combattre ouabandonne le siège, disaient-ils '•)> 
L'Anglais, dans un moment de courage, ré^ 
pondit : ft Si vous veniez , vous nous trouvei'ex 
taus prêts à combattre, et plus vous arriveres 
proinptemail^ plus promptement vous vous 
repentirez d'être venue*. » 
Ses intentions étant bien connue^ d'après 



Qciùs àd {Nignam, yel ab obsiâioQe recédas. 

(Gmt-le-Breton . ebant z). 

Si Yeoies, nos iovenies pugnare parâtes; 

Qoàm citins tenies , citiùsVeniftse pigebit. ibid. 
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cette réponse, on se prépara à la bataille. Louis 
avait avec lui Clément, le maréchal, et Guil- 
laume des Roches , tous deux vàillans , tous 
deux expérimentésdanslescombats, et Amauiy 
qui était seigneur de Sablé , Molifaemes , 
'CandéetSaumur. Us amenaient quatre mille 
hommes d'armeé au prince Louis. On riait 
beaucoup, dans le eamp français, de la ré- 
ponse arrogante de Jean , car connaissant sa 
lâcheté et sa couardise , on ne savait à quoi 
attribuer cet élan de valeur, chez lui qui, jus- 
ques-Ià, n'avait rien osé, si ce n'est la fuite. 

Ekins l'armée du roi anglais , tous les barons 
n'avaient ni le même courage ni la même fidé- 
lité. Aimeii de Thouars, prenant la parole ^ 
lui dit : « Que &is - tu en voulant attendre 
les fils de Paris et des bords de la Seine? ils 
sont braves, hardis, pour moi je n'ai point 
envie de les provoquer en rase campagne. Que 
chacun défende ce qui lui appartient; je m'ein 
vais à Thouars , protéger mon beau château; 
ne persiste pas, du moins je te le conseille, 
à assiéger la Roche-aux-Moines; les Français 
peuvent te surprendre , et tu verras tout ce 
qu'ils osent, lorsqu'ils combattent en bataille.» 
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En diiaDt c^» mots, le comte de Thoiiara «é^ 
loigpa '. 

Le roi Je^ii av^it eqvoy^ quelquesai^f de ses 
fidèles pour découvrir et constater les forces 
de Louis; ils revinrent* dimipuaqt le nom- 
bre des ebevaliers et des^ homjiies d'armes; 
ils déclarèrent qu'on pouvait hardiment cwn- 
bat(re^ Encouragé par ce rapport, Jean fit 
sonner Iqs trompettes pour rassemUer son 
barounage^ mais les Poitevins dirent tous qu'ils 
n'étaient pas préparés à jouter en plaine *. 
Cependant attaqués par les Français ^iU ^ 
défendaient avec vaillance , quand le roi an- 
glais , saisi d'une terreur panique , se jeta à 
la hâte dans une petife barque sur la Lojre. 
Lorsque les hommes d'uu rang inférieur virent 
ainsi leur suzerain s'enfuir, ils quittèrent tous 
le combat , courant sur ses traces à travers la , 
campagne et tous cherchant à franchir la ri- 

1 Aut cras aut hû^$ » quaw fortior ille sU armis, 

Experiêre tuis , aut tu robustior illo. 

1 Sed bàrones Pictaviae, regem seqvrîcoatemaenles, dizeraat se 
ad campestre praeHum non esse parato-:. Matth. Paris ad ann. 
iai49 ?• '^o* 

T. m. ^ (i5) 
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vière '. Plusieurs milliers d'entre eux périrent 
dans les eauX| surchargés sous le poids de leurs 
armures de fer, ce ils perdent ainsi ta respiration 
elle souffle, préférant Nèpj^une à Mars , quoi* 
que, ajoute Guîllaame-le-Breton , ici disserta* 
teur scolastique, ce premier genre de mort 
dans lequel l'âme ne Jtrouve pas un souffle senii 
blable à celui qui l'anime , soit par cela même 
plus insupportable que l'autreS Pendant ce 
temps, les Français frappent de leurs masses, 
de leurs glaives , de leurs lances , ceux qui 
évitant de se plonger dans les ondes du fleuve 
vont de toute part cberètiant des asiles dans 
des lîteux solitaires. » 

Beaucoup de nobles Poitevins périrent dans 
cette déroute, et parmi eux Pains, seigneur 
de Hochéfort. U fiit blessé èSn trait d'ar* 
balète; on citait l'inexpugnable situation de 

1 AiDfli s'enfuit parmi la Loire , au |^ti8 tôt 4|u'U pût , si perdit 
grant partie de sa gent qbi en cette fuite furent pris et noies. 
Glironiq. de St.-Denis» Dm. Briaf. Coll. «îeshîst, ^ t'rance. t. xvii, 
pag. 4o4- 

a IntoIeral>Uit)r quamvis hac morte sit illa, 

Qua sibi eonsimilis animam non suscepit aër. 

6uillaume-lf-JBretQn. Chant X. 
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son castel qui avait résisté à toutes les cbe* 
valeries; Hugues, seigneur de Limoges, que 
les serfs et les vilains, à cause de son teint 
Mlé, appelaient Hugues-le-Brun *, fut aussi 
tué par les vaillans enfans de France. 

Les vainqueurs firent un butin considérable} 
(c des calices d'or, des vases d'argent, les bril- 
lans vêtemens des nobles , des omemens pour 
la poitrine teints en écarlate et recouverts d'é- 
toffe de soie , beaucoup de pièces de monnaie 
fabriquées avec des métaux resplendissans , les 
tentes du roi tissues en fil de diverses couleurs, 
des vases de cuisine, des mortiers en cuivre, 
des plats, des chaudières de bronze, enfin des 
armes répandues çà et là dans les champs, 
dépouilles précieuses et brillante^ , tombèrent 
dans les mains avides de la foule et furent en- 
levées aussitôt*. » 

Le prince Louis et ses barons se mirent à 
la poursuite du roi Jean; mais celui-ci avait 
gagné les provinces plus méridionales, les côtes 
de la Gascogne et de la Guyenne, et. il fut 

1 La chronique de St.-Denis l'appelle Aimeri, «noble home cUi. 
grant nom , né de Limosin , > ibid. 
a. Gme-le-Breton , ch. z. 
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impossible de l'atteindre; les chevaliers de 
France soumirent donc encore une fois les 
terres du Poitou et de l'Anjou; la colère de 
Louis se porta principalement sur lachâtel- 
lenie de Thouars et sur Angers dont il rasa 
les murailles. Les communes furent abolies 
dans les cités; on priva les nobles hommes de 
leurs privilèges , et quelques-uns même de leurs 
fie&. Le pays étant ainsi domptés , les. Français 
se disposaient à aller joindre Philippe*: Auguste 
dans laFlandre, lorsqu'on apprit qu'une grande 
bataille s'était donnée. Le roi avait yaincu à 
Bouvine. 
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CHAPITRE XXV. 

Armée des confédérés dans la Flandre. — Dénombrement de lenrs 
forces. — Parlement pour la guerre. — Préparatifs de Phi- 
lippe- Augnste. — Convocation des barons. — Nombre des vas- 
sanx. — Communes. — Départ du roi. — Il arrive à Toumay. 
— Ordre des. bataille». — Les gens de Soissons font la première 
attaque.-— Mêlée de chevalerie. — Le» Bourguignons et les gens 
de Flandre. — L'ailé droite des confédérés est enfoncée. — A ttaque 
au corps de bataille. — Phili|>pe-Augu8te est désarçonné et 
feulé aux pieds des chevaux. -Le comte de Eoulogne. - Othon 
prend la^ fuite. — Victoire complète des Français. 

MAI À JUI£LET i2i4'< 



Lorsque Jean d'Augleterre portail ses armes 
dans le midi pour reconquérir ses belles pro- 
vinces au-delà de la Loire , les confédérés se 
rassemblaient sur les frontières de la Flandre , 
afin de réaliser le gigantesque projet qu'ils 
avaient conçu de se partager la France et 
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d'affaiblir la puissance cléricale dans les états, 
chrétiens. Des parlemens s'étaient réunis; les 
envoyés respectifs avaient longtemps délibéré 
sur les moyens de pousser la guerre avec vi- 
gueur : Othon, les comtes de Boulogne et de 
Flandre, étaient convenusdesprincipales réso- 
lutions de la bataille. Dès le mois de mai, les 
forces féodales convoquées se rendirent en 
foule sous le gonfanon de leur suzerain ; Othon 
plaça ses tentes de jonc et de paille sur les 
bords de l'Escaut et à Mortagne. 

Henri, comte ou duc de Brabant, formait la 
tète de l'armée * j il commandait à mille lances, 
toutes aguerries : le sire duc était tout à la fois 
beau-père d'Othon et gendre de Philippe-Au- 
guste; il avait mieux aimé se ligueravec la grande 
confédération des seigneurs que de suivr/ele 
roi de France à la guerre. Ses chevaliers étaient 
campés sur la frontière même de la Flandre. 

Derrière ce premier camps'élendait la troupe 
des chevaliers lorrains, sous les ordres de Thi- 
baut, leul* duc; on disait dans le camp que , 

I Terrîtal inprimis nostri confînia regni 

Othonis socer HenricuS) cui mille catervas 
Ezhibet 

(GBie.-lcfBrctoa , ch. x.) 
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SOUS un air simple, les hommes de Lorraine 
cachaient beaucoup de ûij^esse'. Us étaient en 
général d'une stature élevée; leurs armes étaient 
pesantes et leurs chevaux bardés de fer. 

Le duc de Liùibourg, sire des Ardennes, 
conduisait un corps de lances très-nombreux, 
ses vassaux étaient de vigoureux tireurs 
d'arbalètes, habitués à la chasie^diji saoglier 
et à tous les exercices et les périls de ces 
poursuites' dangereuses. Les farouches châte- 
lains des Ardennes se plaisaient au milieu des 
batailles. Le duc de Limbourg suivait les éten» 
dards de l'empereur, dont il était l'homme- 
lige; mais son fils Galerand avait pris le parti 
du roi de France*. 

Les Saxons avaient dressé leur camp non loin 
des Ardennois. Fidèles à leur ancien duc Othon 
élevé à l'empire', ils couraient satisfaire dans les 
champs de la France leur vieille haine contre 
Cbarlemagne qui les avait refoulés dans la 

1 Qai, cbm Biniplicibas soleant termonibiis uti, 

NoD tamen io factU ita delirare Tidentur. Ibid. 

a Nec tamen ipsius Galeranut filins ipso 

Cum pâtre dignaïur Othonu fautor haberi, 

Régis amicitiam et Francorum perdere nolens. Ibitt, 

5 L«tiùs arma moveht Ibid, 
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Prusse il y avait moins de trois siècles. Les 
WçstphaUens marcdiaiont après eux sour les 
ordres de Conrad. 

Les comtes de Frise el de Hollande avaient 
convoqué sous leurs gonfanons une race de 
chevaliers hardis mais barbares : quinse miUe 
lances s'agitaient au soh des cornets à bou^ 
quins et d'uiie sorte de trompette de cuivre 
naguère inventée à Utrepht. 

Le comte de Flandre était à la tète de 
troupes nombreuses et pleines d'ardeur . Outre 
ses cbevali^^s possédant fiefs et châlellenids, il 
coniiptait sous ses bannières les sergens d'armes 
des communes d' Ypres, de (iand% de Lille, de 
Bruges, d'Oudenarde et de Courtraî; toutes ces 
cités se souvenaient que naguères le roi de 
France les avait soumises à des levées d'argent, 
à des tributà , et porté la désolation dans leurs 
murs\ 

X^e courte de Sarisbury conduisait quatre- 
vingt-dix mille Angl^iç débarqués sur les 



Miliia , qu» portis vomuit GanâaYus apertis. Ibid» 

Corde tenéns DKemori quales eisolverit aano 
PraeterUo, pœnas quantag perpessa sit ipsa 
Jarturas tune pro mQritis a rege Philippo. Ibid^ 
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LE COMTE DE BOULOGNE. LE SIRE DE BOVES. 2 37 

côtes de Flandre d'après le traité conclu 
entre Jean d'Angleterre et le comte Fer- 
nand ; cependant cette forte armée ne comp*^ 
tait que dix mille chevaliers, le reste se 
composait d'hommes des communes et de 
serrans de bataille. 

Le jovial comte de Boulogne n'amenait avec 
lui que Hugues, sdgneur de Boves ; ses terres 
avaient été confisquées par le roi de France ; 
il n'avait pu faire ses convocations féodales 
dans ses fiefs et ses^ chàtellenies. D'étroitea 
liaisons unissaient ces deux chevaliers. Le 
comte de Boulogne avait abandonné sa femme 
pour faire entrer dans sa couche une douce 
mie 9 et celle-ci , abandonnant son propre mari 
pour des amours adultères, suivait son amant 
dans le camp det confédérés'; 

Toutes ces forces réunies s'élevaient, selon 
le» chroniques , à plus de deux cent mille com- 
battans placés sous quinze cents bannières de 
toutes couleurs, où se trouvaient reproduites 



Gojas germamm faciens tibi collateralem 
Participemque ton , meretricis cap tus amore , 
GircumdaGebas bellorum tempore in ipso, etc. i$id. 
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les armoiries des comtes , des patrons de villes, 
protecteurs des bourgeois. 

Sur la coQVOcation de leurs barons respec- 
tifs, les chevaUers, hommes d'armes, se rëu- 
. nirent dans une vaste plaine aux environs 
de Mortagne ; Othon se plaça au milieu 
d'un groupe; il était au pied d'un char im- 
mense sur lequel planaient le% insignes de 
l'empire , Fétendard de pourpre, l'aigle d'or , 
vieux souvenirs de Rome, le sceptre surmonté 
de la boule ou bulle dont l'empreinj^e servait 
dô scel aux chartes impériales. Toute cette 
multitude armée défila devant lui ^ et les die- 
valiers poussèrent des cris d'armes de joie et 
d'ovation dans leur langue germanique. 

Alors l'empereur réunit dans sa tente ses 
amis et leur dit ' : ce Sires comtes, vous savez que 
nous ne serons jamais tranquilles dans nos 
terres tant que Philippe régnera en France* 
Le pape , sûr de son appui , jette des interdits^ 

1 Je rapporte ici textuellement le discours que le chroniqueur 
poète, Gme-lc-Breton, place dans la bouche de l'empereur Othon. 
Il est emprcintde la couleur locale, mais je dois faire remarquer 
qu'il est très-possible que pour fen4^ odieuse ii TégHae et à la 
France la confédération , le chroniqueur ait exagésé les projets des 
princes et Tassaux qui menaçaient d'enirahir le territoire féodal. 
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PARTAGE Dli LA FRANCE. sSg 

nous eiLcommunies dëlie nos sujets du ser- 
ment de fidélité, car Philippe prend la cause des 
clercs, comme s'il s'agissait de ses propres 
intérêts' ; il se fait un jeu de dépouiller les 
grands et les nobles hommes; il ^'a pas craint 
de déshériter le roi Jean de tous ses fiefs de 
France. Il est donc nécessaire de nous en 
débarrasser par la mort. » 

«Bien dites, répondirent les comtes. Mais 
partageons ses terres , le pays de France doit 
nous imjer de nos dépenses. » 

Un piremier traité avait été conclu, comme on 
l'a vu , pour le partage des fiefs du roi Philippe , 
mais de nouveaux combattans étant accourus 
tous des chds qui n'avaient rien obtenu dans la 
première distribution, Othon procéda, de con- 
certaveceuXfàunepluscomptète répartition des 
provincesdela conquête. «Renaud de Boulogne, 
dit-il, tu auras Péronne et tout le Vermandois; 
toi Femaïid, comte deFlaiidre, prends Paris et 
sa cofQté'; Hugues de Boves aura la seigneurie 

1 Et cleri cansan propriam qaasi semper habente 
Nos ita praesumit anathemate Papa ferire 
Atqoe fide nostros proceros absolvere nostrà.. 

2 .... ; Quod tu, Reginalde , 

Appropries tibi eum totA Yiromanne Peroaara , 
Parisium, Fernande^ tibi conçcdimiis; .... 
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(le Beauvais*; le comte de Sarisbury deviendra 
«ire de Dreux ; .Gérard de Randeradt aura 
Château-Landon et le Gàtinais; Courad, sire 
deDortmund, obtiendrala propriété de Mantes 
et du Vcxin; la ville de Sens et le fertile terri- 
toire de l'Ypnne , tout le pays qui est situé 
entre Moret et Montargis, appartiendront au 
sire Hervey , comte de Nevers, Chaque noble 
chevalier recevra des terres , soit dans les terri- 
toires qui doivent m*échpir, soit dans ceux qui 
reviendront à Jean d'Angleterre, mon idUé. » 

Un .bruyant murmure se fit entendre. « Bien 
dites» Sire empereur,)» s'écria-t-on encore de 
toutes parts. 

(( Ceci n'est pas tout« reprit Othonj quant 
aux hommes du olei^é et aux moines, que 
Philippe exalte et protège , il faut nous en 
débarrasser; il faut les mettre à mort ou 
les déporter de telle sorte qu'ils ne soi^ent 
qu'ai irès-petit no^nbre; que leurs ressources 
soient réduites , et qu'ils ne vivent plus que 
du produit des of&andes. A leur place, que les 
chevaliers et les nobles hommes , qui soutien- 

1 Hugo 

BelTacum 9 Drocas habeat Salabericus héros. 
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naît la gaerre par les armes, reçoivent les 
terres cléricales \ Cest ainsi que je me suis 
conduit dans l'Empire , après mon élection. 
«Tai promulgué un édit afin que les églises ne 
possédassent plus que les dimes et les offrandes; 
quant aux fiefs et aux domaines les clercs doi- 
vent nous les abandonner. Lorsqu'ils ont refusé 
dem'obéir, je les ai privés même de leurs di- 
mes ; j'ajoute de cette manière une loi à celle 
de Charles-Martel ; il me sera permis d'enchaî- 
ner l'avidité des moines par mes décrets, pour 
qu'ils sachent se contenter des prémices des 
.champs. N'est-il pas préférable que les cheva- 
liers, les nobles hommes pleins de valeur, 
possèdent des terres abondantes^ plutôt que 
ces clercs paresseux nés seulement pour con- 
sommer les grains, qui vivent d'oisiveté , et 



1 Clenim antem et monachos, quos sic exaltât amatqua 

Protegit et Tigili défendit corde Philippus, 
Aut occidamus, aut deportcmus oportet. 
Sic tamen ut paoci maneant, qulbiu arcta facultat 
Sitsatis, oblatà tantammodô qui «tipe TÎTaot 
Vtltas et décimas majores miles habeto, 
Etquibusestenraerespublica, qui populos, qpi 
Pugoando faciunt in pace quiescereclerum. 

T. III. 16 
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ë'adonnent au ^in et anx femmes. La crapule 
fait gonfler leurs membreé, incessamment 
engraissés, et charge leur ventre d'un énorme 
embonpoint'. 

9 Le pape m'a fait des remontrances. Je m'en 
suis moqué. Pour le lui prouver, j'ai saisi 
Montefiascone, Aquapendente, Bitilia, Viterbe 
et Civita-Veccbia. S'il me poursuit encore, 
Je lui prendrai Rome même. » 

A ces mots un gros rire contre le St. -Père , 
éclata parmi la foule. Vieux et jeunes jouis- 
saient, par avance , de l'idée de s'emparer 
des opulens prieurés de Citeaux et de Clair- 
vaux, et de boir^ dtt boti vin dans les cel- 
liersdes ricbesabbayes. Cette confiscation avait 
plu , à toutëé les époques , aux homines de race 
germaine; les terres du clergé, bien tenues, 
bien soignées, faisaient l'envie des châtelains * ; 
la piété, au lit de la mort, pouvait bien accu- 
muler les largesses surleschassesdes monastères, 

1 Qui frustra vivuot, quoram labor omuis in hoc est 
Ut Bacho Venerique vaceat, quibus inflat obesis 
Grapula colla toris, oneratque abdomine ventrrs! 

2 On se souvenait peut-être encore des grand<'s et bonnes con- 
fiscation^ sous Charles-Martel. 
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PBÉPAKATIPS EN PHâNCB. «34^ 

tnais rcsprlt de rapine et de pillage dominait 
pendant la vie , et peu de barons se refiisaienf 
la confiscation des bonnes prébendes sur les 
moines leurs voisins. 

Pendant que les confédérés se partageaient 
ainsi le beau royaume de France , et se réjouis- 
saient par avance de s^établir au milieu des 
diaraps de la Bourgogne et de la Normandie, 
Philippe- Auguste , prévenu de tous leurs des- 
seins, Êdsait de nouveau publier, en toutes ses 
cbàtellenies et communes, le ban et Tarrière- 
ban. Dans les périls qui menaçaient le terri- 
toire féodal, tous les vassaux étaient tenus de - 
prendre les armes et de répondre à l'appel du 
suzerain. G)mme les confédérés poursuivaient 
également le clergé, on lut dans toutes les 
ëglisei , des admonitions aux archers et 
bourgeois ' , pour qu ils eussent à se réunir 
sous les gonfanons de leurs seigneurs ou ma- 
gistrats^ Les barons demeurés fidèles à Hii- 
lippe savaient qu'ils devaient être dépouillés 
de leurs terres , au cas où la coalition triom- 

1 Exercita magno con^gâtô comitum, baronum , militum et 
^mentium , peditnm et eqaitnin , cnm communibûs Tillarum et 
civitatibus. Mathieu. Par. ad aon. i5ti4. 
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pherait, et cette conviction leur avait donné 
quelque énergie pour la défense du territoirCé 

Parmi les Français qui marchaient pour 
s'opposer à l'invasion ^eimanique par la 
Flandre, on comptait d'abord le fameux che- 
valier Des Barres , un des plus fidèles vassaux 
du roi et le plus vaillant des chevaliers ; Gérard- 
la -Truye et Pierre-le-mau vais-Voisin , iné- 
branlable dans les batailles ; Galon de Mon- 
tigny, à qui la bannière royale était confiée; 
Jean , seigneur de Rumigni ; tous ces nobles 
hommes conduisaient à la guerre environ deux 
.cents chevaliers de la terre de Champagne*. 

Après les Champenois venaient encore quel- 
ques centaines de lances , conduites par Ma- 
thieu de Montmorency, Jean comte de Beau- 
mont, Etienne comte de Sancerre, Michel 
seigneur deHarmes, et Hugues Malaunes, tous 
vaillans paladins, et d'une origine glorieuse. 

Ce brillant baronnage, réuni à la cour de 
Paris, voyait aussi le guerroyant évéque de 

1 Nec MontÎDÎanuni 

Galonem taceaiD, qui, mente immobilû ut mon» 
Vexilkim regale die portaTÎt in illo. 

Ibid. 
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Beauvais, de race royale; Robert de ChatîUon , 
évéquede Laon ; Gaucher*, son frère, autrefois 
comte de Chatillon et aujourd'hui sire de Saint- 
Paul ; le comte de Ponthicu , Fëpoux de cette 
malheureuse Alix , sœur de Philippe-Auguste , 
séduite par le vieux Henri, quelque temps re- 
pentante y puis s'adonnant avec abandop , aux 
jeunes varlets et aux troubadours. 

Deux mille suivans d'armes et cinquante 
chevaliers accompagnaient Thomas , noble hé- 
ritier de Saint-Valery, sire de Garaaches"; on 
vantait beaucoup ses richesses et les vastes 
seigneuries ou son gonfanon de comte était 
arboré. La Normandie, depuis quelque temps 
réunie a la couronne, «vait fourni son contin- 
gent en cette guerre ; Etienne , seigneur de 
Longchamps, conduisait soix!ante-dix cheva- 
liers et trois mille servans de famille nor- 
mande. On voyait , parmi eux , grande foison 
de nobles hommes, le connétable Thomas 
de Humet, Raoul Texon, les deux frères 
Paganel, vaillans comme des lions; Guillaume 
• 

1 Gaucherus , quo oemo alias landatior armb. Ibid. 

a Gamachi's domioans, vicosque et plurima sub se 

Castra tenens , clams domioatu , clarior orta. Ibui, 
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Bacon, Jean de Pradel, Gilbà^t de T Aigle, 
Guillaume de Mortanart^ Raoul Bigot, Ar- 
Dould de Gréqui ; tous s'étaient rendus à la 
sommation du roi , mais leurs mauvsds pro- 
pos i leurs dires et leurs médisances fusaient 
voir qu'ils n'avaient pas pour Philippe ^ 
nouveau duc de Normandie, le même at- 
tachement, la même fidélité que pour les 
rois de leur race, qui long-temps gouvernèrent 
FAngleterre. 

De tous les grands vassaux, Eudes, duc de 
Bourgogne, seul suivait le roi en personne. 
« La crainte et le respect, dit Gudlaume-Ie- 
Breton, qu'inspirent sa valeur et sa renom- 
aiée se répandent au k>in dans une immense 
étendue de pays ; il tient sous ses lois les peu- 
ples au milieu desquels serpente la rivière du 
Doubs située au-delà de la Saône , le pays qui 
s'étend du Bhone jusqu'à Vienne, les habi- 
tans de Pontarlier enrichis par une grande 
quantité de sapins , les citoyens de Langres et 
des Vosges qui touchent aux frontières de 
l'Allemagne, tout le territoire dtpuis le 
pays de France jusqu'aux Alpes. » Le duc 
de Bourgogne avait levé , pour le service du 
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TOI , plus de huit ceoU lances et trente mille 
sergens d'armes. 

Gauthier de Nemours , Barthélémy deRoye , 
Guillaume de Garlande, s'étaieut présentés 
en même temps que le duc de Bourgogne pour 
défendre le territoire menacé» 

Toute cette brillante chevalerie se ixéunit en 
la cour de Paris afin de délibérer sur la gneirre.^ 
<c Sire roi , dit le duo de Bourgogne , il est 
dur de quitter si souvent son pays % ses bons 
châteaux et sa table d'hiver; mais cette £bis 
il nous serait plu9 pénible de revemr sans 
avoir atteint cette race germanique. Amis, 
que personne ne retourne dans se9 foyers 
sans avoir combattu. » 

Le roi dit : «Je t'approuve , noble Eudes ; 
que les services militaires de mes barons soimt 
prolongés pour cette fqis^ ceci ne 9era pas^ . 
coutume. » 

Tous répondirent : « Oui , sire roi^ car il s'a- 
git de défendre nos terres.» Et l'on* résolut de 
prolonger le ban féodal tant que l'invasion 
serait menaçante. 

Les hérauts d'aimes promulguèrent le jour* 

1 Nam , Ucèt à patrift grave sit tam sœpë veoire , 

Plus tameo in patriam sine marte redire ^ravamm-. 
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:i4d PRÉPARATIFS' DE DÉPART. 

\ 

du dëpart soos les tentes , et depuis ce moment 
on se livra aux actes de piété. On visita les 
monastères , Fabbaye de St.->Dcnis , les châsses, 
bénites, et comme il s'agissait d'une guerre 
entreprise pour la défense des dercs aussi bien 
que pour celle des laïques, les moines con- 
fièrent au roi la fameuse Oriflanime que les 
comtes de Paris , comme aiirocats et protec- 
teurs de Saint-Denis, avaient toujours portée 
afin de soutenir les droits^ et les terres de Tab- 
baye au jour où ils étaient menacés» Philippe 
la reçut de Fabbé .qui Farracba avec quelque 
peine de dessus la châsse des^ martyrs qu'elle 
ombrageait. 

Le rendez- vous de Farmée de France fiit à 
Péronne où tous les vaillans hommes se trou- 
vèrent rassemblés le lo juillet. Le !i5 ils étaient 
. à Tottmay. La m^ns/re ou revuey fut passée * :. 
on compta cinq mille chevaliers, cinquante 
mille servans d'armes. Dans cette ville vinrent 
se réunir aux barons , par suite de la publica- 
tion de Farrière-ban , les communes et leurs 
bourgeois. 

La première qui s'avandait en tête était la 

1 « Le lendemain de la feste de Ste.Magdeleine vint jusqa^à li^ 
cité de Torney» . Chroniq. de St.-Denis , ad iai4* 
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commune d'AmieDs : la confrérie des gantiers 
avait fourni dix hommes ; celle des trefileurs 
d'or , quinze ; les enlumineurs d'images, vingt ; 
les bouchers, vendeurs dé poisson et pêcheurs 
à la ligne , vingt - cinq ; ik portaient une 
même bannière où se voyait peint le chef de 
saint Martin , leur patron. Puis venaient Beau- 
vais avec ses bourgeois gras et forts , à la mine 
rebondie; Chartres, qui préférait sa liberté à 
son évêque; Compiègne, Neva?s, dont les ha- 
bitans valaient des chevaliers^; Péronne aussi 
avait fourni son contingent. Les barons hau- 
tains riaient sous leurs casques de l'air peu 
martial de ces vilains habillés de vert ou de 
gris , sans cotte de mailles, armés dé masses « 
d'arbalètes, d'arcs et de haches aiguës; mais 
ils virent bien, au fort de la bataille, qu'il ne 
fallait pas s'en moquer. Les bons bourgeois 
frappèrent dru et ferme comme chevaliers ex- 
périmenlés*. 

L'armée de France campait devant Toumay 
lorsque les confédérés, étendant leur ligne, 
débouchèrent par Courtray, Mons et Lille, 

1 Duchesne tcripior rerumnormanoTy a publié le rôle dei.pri80D« 
DÎers faits par les communes et remit aux baillis après la^ bataille de> 
Boovine ; ils aont nombreux ; nous donnerons ces détails plus tard.. 
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iafin de l'euvelopper. Ils étaient si sûrs de leur 
yictoire qu ils portaient, sur des charriots, des 
cordes , des lacets , pour conduire enchaînés les 
principaux baronsde France et le roilui-méme'. 
Oîtte large manœuvre opérée par trois points 
difFerens , avec des forces supérieures, décida 
Philippe à la retraite sur Péronne. « Il est im- 
pomble^ dit-il, aux chevaliers, de combattre 
dan» la position que nous avons choisie ; nos 
chevaux ue peuvent agir avec dextérité; re- 
tourpons vers Péronne ; il est de grandes plai- 
nes près de Cambray , derrière le pont de Bon- 
yipç; c'est là où nous livrerons bataille. Le duc 
de Qqurgogne s'est souvent plaint de la lon- 
gueur 4e la guerre ^ nous en finirons en un seul 
jour. » : 

La retraite fut ordonnée, et les chevaliers, 
obéis^nt aux ordres du roi, se retirèrent de- 
vant Im masses germaines et anglaisçs qui s'a- 
vançaient avec d'autant plus de précipitation 
qu'elles venaient d'apprendre que l'année de 



1 Itoru fit la reine de Portugal (la douairière de Klandre) char' 
ger quatre charretlée de cordes et les envoya en l'ost après Ferrant 
pour faire iens à lier François. Chroniq. de St.-Denis, Dm. Brial. 
t. x\u, p. 4i4) aux notes. 
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France fuyait en dé«ordi'e vers Bouvine. 
Othon voulait l'atteindre avant le passage du 
pont étroit ci] deul chevaux ne pouvaient 
marcher de front , afin de la détruire avec plus 
de facilké. ' Ce fiit par le conseil d'Hugues de 
Boves que les confédéré^ eogagèrent la bataille; 
Hugues était impatiait de jouir des belles terres 
qu'on lui avait promi^ dans le partage'. 
a Toute cette multitude de barbares inonde les 
cfimpagnes comme une légion de sauterelles ; 
ni la fbrét obstruée par les branches de saules 
verdoyans y ni le marais tout couvert de joncs 
et de fondrières, ni la terre toute fangeuse et 
salie de boues et de glaïeuls ne peuvent ra* 
lentir leur marche *. » 

Garin , évéque de Senlis , l'ami le pUis in* 
time, le confi^^^^^ 1^ pl^^ cher.de PhiUppeS 
commandait le dernier corps de bataille pour 
couvrir la retraite des chevaliers de France; 



1 La chrouiqae do St.-Denû dit : « Parce que les entrées estaien I 
étroites et griées. » 

i Math. Paris I ad aan. iai4. 

ù Gme-l/e^netop, ohasl )u« 

4»Frère Tappelons , dit la chronique de St.-Denis, parce qu'il est 
frère profès de Phôpital et en portait toujours l'habit, » Ibid. 
p.4o5. 
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souvent il quittait le corps de ses chevaliers, et 
grimpant sur les hauteurs , il cherchait à yoir 
quelle était la marche des confédérés. Tandis 
que les Fraoçais précipitaient la retraite, leurs 
bannières flottantes dans les airs, Garin, suivi 
de quelques hommes « vint jusqu'à Mortagne; 
désirant apprendre quelques nouvelles , il 
monta sur un tertre assez élevée et ses regards 
s'ctendant au loin , il aperçut des forêts de 
lances convient l'horizon comme autant de 
points noirs ; il était même impossible de lesem* 
brasser d'un seul coup d'œil; lescasques, frap- 
pés par le soleil, répandaient une vive lumière ^ 
les flancs des chevaux étaient jaunis par la 
rouille , le balancement des gonfanons agitait 
l'air. Alors Garin dit à un des chevaliers qui 
l'accompagnaient : a Reste ici pour suiyre les 
mouvemeùs des confédérés ; tandis que je vais 
prévenir le roi d'arranger les batailles, car il 
n'a confiance qu'en moi'. » 

En effet, l'évêque vint avertir le roi que Fen- 
uemi s'avançait en masse; Philippe manda 
^% barons pour requérir quel conseil il fallait 
suivre. « Mais ils ue ^'accordèrent pas mult à la 

\ Alii non crederet ipse. Ihid, 
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bataille , et dirent qu'il fallait toujours se re- 
traire, jusqu'à ce qu'on eût passé le pont. » D'ail- 
leurs, dirent-ils, c'est un jour de dimanche, les 
confédérés n'oseroùt pas violer par une bataille 
le saint temps du repos , et nous en profiterons 
pour mettre la ririère entre eux et nous. Cet 
avis fut adopté par le roi. 

Tandis quePhilippe se reposait àl'ombred un 
frêne*, tout auprès d'une petite chapelle, ac- 
courent haletans , deux messagers des ba- 
rons qui étaient en la bataille d'arrière-garde. 
a Sire roi , dirent-ils , le vicomte de Melun et les 
hommes légèrement armés , sont en grand 
péril ; les confédérés les ont vivement attaqués, 
le vicomte ne répond pas qu'il puisse ré- 
sister. )) 

A ces mots le roi dit: a Eh bien ! il faut com- 
battre , » et entrant dans la chapelle auprès du 
frêne, il s'agenouilla. « Voici que le Seigneur 
me donne ce que je désirais * ; la bataille arrive. 

1 Tandis com li rois se reposait aa petit desoz l'ombre d'an 
fresnè. CliroDiq. de St.-Denis, ibid. t. xyii, p. 4o6. 

2 Ecce quod optabam dominas mihi contulit oltrô ; 
Ecce supra meritum, praeter spem , gratia nobb 
Sda Dei confert quod yotum praeterit omne. 

(GailL-le.Brston y obwt si). 
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Dieu coupera avec oos glaives les membres de 
ses ennemis; ce sera loi qui frappera, et nous 
serons le marteau ; il sera le chef de tout le 
combat et nous serons ses ministres; je ne doute 
pas que la victoire ne se déclare farorable, qu'il 
ne triomphe par nous, et que nous triomphions 
par lui de ses propres ennemis qui lui portent 
tant de haine. Othon est un impie qui ose me- 
nacer rÉglise de la dépouiller de 9es biens; 
nous, au contraire, nous sommes en commu- 
nion avec le Saint-Père» et nous chérissons 
les clercs comme ils nous aiment d'une ten- 
dre affection. Que œ combat soit destiné à 
vaincre , hon pour moi , mais pour tous et le 
royaume*. » 

Cette prière dite à haute voix , fiit entendue 
et applaudie; puis, le roi s'arma hâtivement, 
inonda à cheval avec autant de dextérité et de 



1 <i^ sQDt là \ei aeules paroles, comme oa le toH trèt*cléricales , 
que les chroni:{ueur8 contemporalDs pincent dans la bouche de 
Philippe- Auguste. Je n'ai rien trouvé sut la pompeuse cérémonie 
que quelques modernes ont rapportée et qui a servi de sujet à un 
beau tableau de M. Horace Vernet. Elle n'était point dans les 
habitudes de l'époque : tous ces discours à la Louis XIV, tout 
ce grandiose k la Napoléon, sont étrangers mz mœars da i3« siè- 
cle et au système de fidélité féodale. 
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)OÎe , que s'il derait aller à une noce ov^ à une 
fête. Alors , les hérauts d'armes crièrent : « Aux 
armes, barons! aux armes! »Trompes et bucines 
commencèrent à retentir, et les cheyaliers qui 
aTaient déjà passé le pont, revinrent sur leurs 
pas pour se ranger en la bataille ; les clercs 
qui étaient présens , derrière le roi , et par- 
ticulièi^ment Guillaume -le -Breton entonnè- 
rent les Psaumes de Darid". 

Les deux armées s'étendirent dans les plaines 
de Bouvine, le jour de dimanche, 127 juillet 
1214*. Othon ayait éprouvé quelque sui^rise 
de la subite volte-face des Français; néan- 
moins , il déploya ses lignes , embrassant le 
plus vaste développement. Le% soldats de face 
germaine ou anglaise ^ furent grandement in- 

1 Je vais saWre, pour tout le récit de cette bataille, Guillaume- 
le-BretoD , en le comparant ayec la chronique de St.-Denis. 
GttUlauoiè était présent à la bataille, derrière le roi: « In ipsfthorâ 
9tabant retrd regem, non|prociil ab iito, capellanuç qui scripsit hiec, 
el quidam clericus qui, andito tubarum clangore, cecinerunt psal- 
tnum : benedictus Deus meus, qui docet manus mcasad prœlium, » 
Les cbr6nl({ueft de St^-Denis sont comme le registre officiel de 
cette époque. 

2 Facta est haec belli congrcssio meose julio, VI Kalend. Au- 
gust. Math« Taris, ad ann. 1214. Ce. qui tombe précisément 
au 27 juillet. 
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commodes du 8o|^ii dont les rayons frappaient 
leurs yeux; toutes les manœuvres qu'ils fi- 
rent afin d'éviter cette position malheureuse 
pour le combat, n'y purent rien. Le fit>nt 
de l'armée allemande s'étendait environ sur 
deux mille pas; c'était comme une vaste barre 
de fer luisant. Au milieu d'un carré de lances 
très-profond, Othon s'était placé avec l'éten- 
dard de l'empire, entouré de faisceaux d'armes, 
et traîné sur un vaste char. On voyait le dragon 
enlacé au pal, et l'aigle planant au <- dessus '• 
Le roi avait confié l'ordre des batailles à 
l'évéque Garin , plein d'expérience des choses 
de la guerre et qui avait fait ses études de 
Polybe et des anciens. Le guerroyant évêque, 
quoique à la tête d'une armée moins nom- 
breuse , vit bien qu'il fallait étendre également 
les ailes pour ne pas se laisser déborder, par 
Tennemi*. Le premier front de bataille occupa 
un espace de mille et quarante pas. L'évéque 
de Senlis s'en était réservé le commandement; 
on y voyait le duc de Bourgogne , Matthieu 

i Erigit in carro paluro , palûqae draconem 

Implicat, ut posait procnl hinc atque inde videri. 
a Ghroniq. de St.-Denis. Dm. Brial, t. ztii, p. 4^. 
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^e Montmorency, le comte de Beaumont^ le 
TÎcomte àé Melun et le comte de St.-PauJ. 
On avait «otipçonné celni-ci d'intelligaice 
avec les confédérés.. Interrogé par Tévêqûe; 
il répondit : « Frère Garii», par la foi que }é 
vous dois et less eoup$ ,que je vais férir, lè 
roi aura en moi aujourd'hui un bon trattre; 
et bien s'en apercevra l'ennemi*. » Enoe 
corps de bataille était l'oriflamme , tissu de 
soie d'un rouge éclatant , en tout point 
semblsJïle aux bannières dont on a coiituine 
de se servir pour les processions de :Y&^ 
glise en d^ certain» jours fixés par l'usage* 
Son droit était d'être portée çn avant de 
toutes lés autres bannières t e^ Fabb^ de St.> 
Denis avait coutume de là iiemettre^ au roi 
lorsqu'il partait pour une guerre sacrée*. 



I Ghroniq. de St. -Denis, p. 407 aux notes. 

a VeiiUiim simplex, cendato simpUcetextain., 

Splendoris rubei , lethania qu aliter uti 
Ecclesiana soiet certis ex more diebus : 
Qood cùm flamma habeat valgariter anrea nomeii, 
Omnibus in belfishabet omnia signa prcetre, ^ 
Qqod régi pracstare solet Dioùysios abbas 
Àd beUum quoties sumptis proficiscitar annis. 

Chant xf . 

f III. 17 



/ 
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Derrière roriflamme de St.-DeuU était ce 
qu'on appelait la bataille du roi, où se trou- 
yait Philippe entoure d'une nombreuse che* 
▼alerie, Guillaume des Barres, Barthélémy de 
ftoye, Gautier le jeune, Pierre de Mauvoisin , 
Etienne de Longch^mp , Guillaume de Mor- 
temart, Guillaume de Garlande; ils déten- 
daient leur suzerain comme hommes liges, 
Tieille tradition de La fidélité germanique. 

Le roi parcourant les rangs pressés de sa che- 
Talerie disait à haute voix ; «(Seigneurs barons, 
notre fiance doit être en Dieu; Othon et tous 
les siens sont excommuniés par notre saint 
père l'apostole parce qu'ils sont ennemis des 
choses de sainte Église; les deniei*s*qui leur 
sont donnés ont été acquis des rapines des clercs ^ 
et des moustiers (monastères). Mais nous 
sonunes^dèles et de vous avoir la victoire '. 

On répondit à cette harangue par de 
longues acclamations. Tandis que l'évéque 
de Senlis continuait à ranger la chevalerie 
fi:*ançaise en bataille, mettant toujours les 
plus hardis en avi^^t, et ceux dont le cœur 
était moins haut en arrière , il leur répé- 

1 Ghroniq. de St.-Denii, ibid.^ p. ioj. 
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lait i a Sires dievaliers, le champ est grand ; 
élargissez-Tous parmi vos rangs, afin que vos 
ennemis ne vous enlacent. Arrangez-vous de 
telle manière que vous puissiez combattre tous 
ensemble en un même instant et sur une même 
ligne ^. » 

La bataille s'engagea par i5o sergens d'ar- 
mes à cheval qui fondirent sur les chevaliers 
allemands et flamands ; c'étaient gens de la 
commune de Soissons * qui montrèrent ainsi 
une courageuse ardeur. Les nobles hommes de 
Flandre et de Germanie ne bougèrent pas de 
leur rang, (c car ils eurent grand desdaing de 
ce qu'ils étaient premièrement attaqués par 
sergens , et non mie par chevaliers. » Ds ne 
voidaient pas riposter contre les coups de ces 
gens de menu peuple. Mais quand ils se virent 
pressés, leurs chevaux jblessés, par ces braves 
bourgeois de Soissons, qui, ne pensant pas 
qu'il fallût agir mollement, les renversaient 



1 Ghroniq. de St.-Denis ibid, . 

2 II envoya avant C. et L. serjanz à cheval ponr commencier la 

batiûlle Li^rjanz si estaient nés de la rallée de Soissons , 

plain de grant prouesse et ne se combattaient pas moins vertueu- 
semnet à pié que à cheval. P. ioj et 4o8. 
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de leurs chevaux avec rudeftie et les foulaieul 
aux pi^a; alon» les FlamaadB s'ébraulent et 
qhargeot Ip^ sergens; une fois ces bourgeois 
dîspei*(iqs , Eustache de IVbiquilin , cheyalier 
de Flandre, s'élance daii» la plaine poussant 
ce cri : Mort aux Français ' ; il est suivi d- une 
n^uttitude de nobles hommes qiii yieiment 
provoquer les baroos de Franjoe.' 

Michel des Harmes sort des ran^ et se pré- 
cipite contre Ëustaohe qui continuait à crier : 
. Mort ûux Français ^ et lui transperce son bou- 
. dier'; Ëust^cbe. fond «ur son adversaire la 
lance en arrêt ; il atteintle cheval qui « blessé 
il mort ^ se roule sur la terre avec son maître. 
Alors volent à son secours ^ Hugues de Ma- 
laune , Pierre de Rheims , le comte de Beaur 
moQt, le cpmtç de Sancen^e, Ga:Ucber dç 
ChAtiUon et Matthieu, de Montmorency • Le 
çQiqité Fernand, ajQoompagnédc ses chevaliers 
d^f'landre, court s'opposer à leurs rudei^coups. 
Le combat s'engage corps-à -corps; on ne 

1 Chroniq. de St.-DenU» Brial, t. xtu, p. 46. 

a TJa chevalier de leurs gens qui estoit nomes Eustaces-Maque- 
lines, commença à crier à baufe voix par grant orgueil : A la mortt 
à la mort aux Français ! p. 4oâ. 
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toit que haches d'armerf levées Ée proÂietiâm 
sur les hauts cimiersf lès glaÎTes sdnt t}t*és, 
iriaîs le fër ne peut atteindre les noblieshômnies 
« tant ils ont rctétu feiirs corps de ttia3|^ de 
fer, de pièces de euîr , et de dures armutes. n 
Michel des Harmes , aidé de ses compagnons , 
se releva de dessous son cheval horriblement 
&tigué, et remontant sur un nouveau cour- 
sier^ il i^ance encore contre Eustache de Ma- 
quîlin; il le serre dans ses bras vigoureut , lui 
enlève son casque» et après lui avoir découvert 
le visage^ et la gorgé; il le frappe en disant r 
« Ta ciimsmort aux Français; eh bien , voilà 
ce qu'ils; Renvoient V. » Dans éette première 
mêlée Gauthier 4eOfaistell« fiit fsiitprisonnier 
par les chevaliers de France; il avait désar- 
çonné Hugues de Malaune; maisî celui-ci se 
rafiermissant sur ses étrieHs , le frappa avec 
tant de forcé, qu'il le contraigmt- de «e 
rendre. Il y avait aussi un jeune et joyeux 
chevalier flamand qui allait dans la mêlée 
criant à haute voix : Que chacun maintenant 

tu Bfortem quam Francis iaclamas acçipe, diiit* 
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se souvienne de sa belle ' ; >1 fut renversé et 
forcé de rendre «on épée. 

Le duc de Bourgogne commençait fâttaque 
sur un autre point ; il se jette , tète baissée , 
vers l'épaisse troupe de Flamands, mais dans 
l'impuissance dé le blesser , les bourgeois' de 
Lille et de Tournay s'attachent à son ctie- 
val , le piquent du poignant de leurs javelots. 
^( Ah! canaille, maudits serfs, dit le duc, vous 
allez voir. » Mais tandis qu'il cherche à se faire 
jour, voilà que son fidèle coursier, afiaibli par 
l'effusion de.soii sang, fléchît et se roule sur la 
terre avec son maître; il était si gras ce pauvre 
duc qu'il ne put se relever. « A l'iâde ! à l'aide l » 
criait-il ; personne ne venait , lorsqu'un groupe 
de Bourguignons arriva tout à temps pour l'em- 
pêcher (Fétre foulé aux pieds des chevaux. 
G)mme se< fidèles lui disaient de passer derrière 
eux r a D n'en sera rien , répondit-il, j'ai perdu 
mon dextrier chéri , mon honnem* exige que 
je coure le venger \ «Le voilà donc qui se pré- 

1 . . / Qui quasi !udens 

Glamabat : Nunc quUque suœ memor utopuellœ ! Ibid* 

2 Immô , ait , ambsi dum me Tectoris io hosteni 
Dedecorisque mei memorem calor excit.it irae 
Dedecori decas est viDdictam reddere oostro. 

GuiJkiuine-le-Brcitju , cli«iil>iii 
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cipite de plus belle sur les gens de Flandre. 

Ce fiit une rude Kataîlle. Yous eussiez yu les 
morceaux 3e soie attachés au haut d<es armes 
pour faire reconnattre chaque ebeyali^r frappés 
et déchirés en mille lambeaux , par les flèches, 
les masses, les glaives et les lances. Quant aux 
homntes, l'un est couchésur le sol, les jambes en 
Fair, l'autre tombe sur les flancs, uiï troisième 
est précipité la tête la première et se remplit de 
sable les yelix , lé nez et la bouché; à peine y 
a-l-il une place où l'on ne trouve des cadavres 
étendus ou des chevaux expirans'. » 

Parmi ces combattans le comte de Saint-Paul 
se faisait remarquer par le plus chevaleresque 
courage. « Semblable à l'épervier qui disperse 
les canards effrayés , » il chasse devant lui tous 
ceux quHl rencontre. Épuisé de fiitigue, le 
comte s'était un peu retiré à l'écart des bataiK 
les , lorsqu'il apprit qu'un de ses fidèles 
avait été fait prisonnier par les gens de Flan- 
dre; alors, baissant sa lance et embrassant le 
cou de son bouillant coursier, il se précipite 

1 Gruiibus inversisjacet hic resiipious arenâ, -s^ 

Hic latere obliquo ruit , aller yerticc prono \ 

Labitur , atque oculis vzhaurit et ore suburram. Ibttf, 
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dans la mêlée e% transperce la foyle^en telle 
manière qu'il sviiit àt son cheyôlieri « lors 9e 
dre^s^ $m; «s.extrierii, tira^ l'épee et cïa dépar- 
tit de si grands coups qu'il rompit 1^ presse d^ 
ses eniiemis^ et quand il' eut sQu, cheyalier de- 
livré de leurs maitiSM à grand péril ; i] retojurna 
en sa Iràtaille» e.ti comm^ le > téntoignèrent 
ceuiiquîile vireat^ il fut en si, grand péril de 
mort qu'il fut frappé de dou^e Mnces en ce 
mêrnenionient,.,iiLaîs ils ne purent le trébur 
eher, ni lui, ni son cheval % » . . / 

Dans cette confusion où, seldpi Iç chroni 
queur dévot de Saint-Denis, «Pallas, la déesse 
des batailles^ voletait en laîr, ainsi , comme elle 
ne' savait à qui donner la Victoire,» le comte 
Femand deFlandi^ haletantv blessé, |i(^trainait à 
peine au.milieu des cbmbattans* Il nCj avait pas 
k espérerde quartiteç de la part des hommes du 
commun; le cojûatei. aperçut les ^^eux frères 
Hugues et Jieande Mareuil frappant d'estoc et 
de taille; il leur rejoal% son épée et se rf^ndit à 
discrétion. Les gens de Flandre voyant leur 
comte prisonnier, s'enfuirent à toutes jambes. 

y Chroniq. do Su-Deniê yibid.yp^ 4^7. 
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Au tentre de la bataille le combat n'arait pas 
des chaoces égales» Après la dé&ite des gens de 
Flaodre, les archers des comnaunesetprincipa- 
leuftentlesbourgeois de Corbie, d'Amiens, d'Ar- 
ras, del^aut^ai^, deCampî^ne, ^coururent 
en tQUJle bAt^e pour sç, réunir. a^itom* de Tori- 
flaimne de §l|int-Den^ i en ayant d^s cbevaliers 
du rç%t a}ofs .engpg^s ayec le cqrps . d'arn^ 
d'OthoD et.de nés Allemand«v<<1^8 conuuunes 
transpercèrent toutes tes batailleis d^.cbevalier» 
et se mirent devan^t le roi ♦ à l'encontre d'Q- 
thonetdesesbommes^ 9(mloin de Ten^ig^e 
royale au cbamp d a^siir et s^% £k*vir;s de lysd'or, 
<p»e portait en cette joiunée Gallon de Mon ti-? 
gni, Taillant cbetalier , mais peu riche'. » , 

h0L bonne yplonté dessus des communes ne 
servit |i ri^n, par ils furent disperses et bientôt 
le couabat s'engagea? entre les fidèles du roi , 
et les Allemands bardés de for. Les coups 
étaient drus et meurtrieTs. Pendant ce tenips 
une petite troupe de sergensà pied des villesde 
Flandre, étant, passée derrière Philippe, quel- 
ques-uns d entre eux saisirent les parties sail- 
lantes de ses cuissards atrçc des crocs de fer ^ 

X Ghroniq. de Sl.-DeDÎs. Ihid, 
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c( et le trébuchèrent juste de son cbeyal, et si 
les grandes armures dont son corps é^it 
garni ne l'eussent garanti ils l'eussent occis. )^ 
Quand les chevaliers de France s'aperçurent 
que leur roi était renversé, Gallon de Môn- 
tigni se précipita au-devant de lui pour le ga- 
rantir, agitant l'étendard royal afin de rendre 
manifeste à tous le danger auquel le suzerain 
était exposé. Le comte de Boulogne qui s'était 
approché du roi pour profiter de sa chute et le 
tuer^n'osa point porter lamainsursonseigneur. 
Quoique les confédérés eussent juré avant la 
bataille de se défaire de leur suzerain, les liens 
de la fidélité féodale furent as^z puissans pour 
retenir le bras prêt à firapper \ Le sire de Bou- 
logne se détourna et courut la lance bais- 
sée, contre le comte de Dreux. ^ Pierre Tristan 
et Montîgni débandèrent toui^ l42^ petits traî- 
tres de sergens qui menaçaient lé rôi et l'a- 
vaient pris par derrière. » Mais ce qui porta 

1 « Begiaaldufl comes Bolonûe, omnibus aliis oinis8Û,.ad ipsum 
regem in ipso pugoae ioilio pervenit ; sed cùm propè regem esset, 
dominum sauin^ ut arbitror, leveritos, ab ipso déclina vît, et 
congressus est cum Uoberto comité Drocarum ^i , non procul à 
Begc stabat in acie valdë densà. Dm. Brial » hisl. de France^ 
t. XVII , p. 98. ' 
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le plus grand secours, ce fut la subite arrivée 
de Pierre des Barres j ce preux ^évalier , le 
successeur des Renaud et des Roland , mer- 
veilleux paladins de la cour de Charle- 
magne , tenait eh ce mcMnent Othon par 
son haume et a U donnaitgiimds et (ors coups ;. 
il était quasi au point de l'y prendre , quand 
Ton commença à crier : aux Barres , aua: 
Barres ! pour le secours donner au roi qui 
estoît abattu; quand le bon chevalier apprit la 
novelle de la mésaventure, il laissa Othon pour 
aider le roi , et se faisoit si grand ravage devant 
lui que l'on i put mener un char à quatre roues 
tant éparpilloit et abattoit de gens'. » 

Lorsqu'il arriva au corps de bataille , Philippe 
foulé et meurtri était remonté à cheval, et 
donnait des ordres pour contintxer avec plus 
d'ardeur la mêlée ; de concert avec le bouillant 
des Barres , il se précipite sur les^ hommes de 
pied qui l'entourent, et avec sa terrible flam- 
berge il frappe de tout côté* U se conserve 
une tradition dans la noble Ëimille d'Es- 
taing, que ce Ait un de leurs ancêtres, Pierre 
d'Estaing , qui releva le roi gissant sur la pous- 

\ Chronîq. de St.-Denî». Ibid. 



Digitized by VaOOQlC 



26S LE COMTE ETB BOULOGNE é h'tff. DE BEAUTMS. 

«ièrc, et ijii'tU ddirent à cette antiqae et glo-- 
rieuse origine/ le droit de porter dan« leur» 
armes des ûemnÊ» de lys saito^mbre en cbamp 
d'azup\ ^ » •= 

Pendlttt ce «Biiifff/d'ëGiMBlttes actions se 
passaient à Fâîle '|}Ém^he mt ItH^^ëtte; s'était 
prédpité le cottitie de J|<)«logBe. Tscntôt son 
bra» était armé d^uîie éoorme lance de Irène, 
tantôt il maniair le poignard de miséricorde 
ou sa longue épée^ Faigrette ea fcalcinequi or- 
nait le cimier de son calque relevait sa haute 
taille. Derrière lui se rangeiit Hugues de Bovcs, , 
Arnould d'Oudenarde et le comte de Saris-* 
bury avec les Anglais» 

Du côté des Françai» s'avancent pom* s'op- 
poser à cette, troupe vaillante, le redoutable 
éwéqae de Beauvais* Nous avons vu qu'il exis- 
tait entré les> comb»ttans une vieille baine : 
le wre de Boulogne accusait l'évêque dTêtre 
Taut^ur dq son exil de la cour de France , et 
celui-ci à son tour appelait Renaud de Bou- 
logne du nom de traître et de |>arjure. Les 
gen» de Gamaches et de Yîmeux suivaient 

1 Origine des privilèges du comte d'Ëstaing. Voyez aussi Da- 
niel, Règne de PhiHppe-Auguitô. 
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rëtendard de l'évêque de Beauvais. 11$ n'étaient 
pas broyés, mais ils s'étaient montés la tête 
avec du vin nouveau , et tous jumenl de mou- 
rir avec leur comte et leur évêqûe. Quand 
le ooiïibat commmiça sur ce point, la nuèlée 
devint si épaisse que Taile gaudié se confondit 
avec Iç i^orps de bataille ; Otho 
Otbon promenait sa hache d'arc 
sait tomber de i^es deux mains si 
et les cuissards ' j il cherchait le 
l'appelait de sa voix, et Philip^ 
s'efforçait de l'atteindre dans le plaii.fort de la 
bataille ; Guillaume de Longchamp le pré"* 
cède : sa main armée d'utie longue épée &it un 
terribleravageparmilesSaxons; maisuahomme 
de la commune de Gand lui lance son bâton 
poiniu comme le fer d'une alêne; il traverse cette 
partiedelavislièrec|ùiest ouverte pour ttaùsmetr 
tre la lumière et faciliter la respiration f ; blessé à 

1 Interea |lex Otho tnanu furibundus utrftque 

4o Francos, dam caeca sinit fortana, secuiim 
Vibrât ; dumque Utoft ster nit > dum Tulnerat illos, 

a In cerebrum cara ferram sobulare recepit, 

( Incertum cujus dextrft impiDgente), fenestras 
Per galeae médias , quibus est ocularia nom en, 
Per quas admitlit ocuiarts popula lumen, etc. 
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la tête> Guillaume tombe de cheval, et bientôt 
il est foulé aux pieds des combattans. Le che- 
vaUer des Barres veut venger sa mort, et se 
jette dans la bataille , là où se déployait Téten- 
dard d'Othon. Pierre de.Mauvoisin , luttait 
déjà contre l'empereur , qui s'efïbrçait , mais 
' tourner la bride de son cbe- 
kmommé la Tmie * , l'attaquait 
té, et voulait transpercer son 
;e avec le poignard de miséri- 
corde; mais la pesante armure d'Othon , faite 
d'une double feuille de fer et de cuir mâché , 
repoussait les pointes aiguës des épées. Gérard 
redouble ; et le cheval de l'empereur, levant la 
tête , reçoit dans l'oreille un des coups destinés 
à son maitre. L'animal se cabre et roule dans 
la poussière : Othon désarçonné allait être 
obligé de se rendre ; mais l'un de ses fidèles, 
Gérard de Hostmiar arrive en toute faAte, lui 
donne son coursier, le protège de son corps; 
et , tandis que l'empereur fuit loin du champ 
de bataille, Gérard se précipite au-devant du 
chevalier des Barres et engage avec lui un çom- 

1 A sae cognomen non dedignatus habere. Ibitl, 
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bat à outrance. Cette batâdlle dura jusqu'à Tar- 
riyée des hommes du sire de Saiot-Valery qui 
entourèrent le petit nombre de cheyal^ers alle- 
mands qui résistaient encore. Guillaume-le- 
Velu, comte de Frise, Conrad le Westphalien, 
Girard de Renderadt rendirent leurs épées*. 

Sur un seul côté de la batail 
prolongeait encore : c'était là où c 
comte de Boulogne et les Anglais 
de Sarisbury. Us avaient affaire i 
leur, Tévêque deBeauvais ; le bo; 
une masse d'arme à la main, car il se faisait un 
scrupule ecclésiastique de tuer les ennemis 
d'une autre mapière qu'en les assommant sans 
efibsion de sang ; voilà qu'il se jette sur le 
comte de Sarisbury^ et d'un coup de masse 
brise son casque, et lui Êdt mesurer la terre 
de toute la longueur de son corps *. L'évéque 
avait auprès de lui un çhAtelain du nom de 

1 « Geff comtes avaient été especiament eslas pour Jor grant proëce 
porce que ils fussent près d*Othon en les bataille por son corps 
garder». Ghron. de St.-Denis,p. 4io. 

3 percnssit in summo vertice , fractâ 

Gasside, qu6d stemi tellore coegit eumdem, 
Corporis et longi signare charactere terram. 

GuiU.-le-Bretoti, ch. xi. 
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Jean , «ire de fiifiydie : « Jean-de*NiYeliet dit-U, 
enti^alne-moi Sarièbnry; tu diras que c'est toi 
qui Tas â^appé, car je fais ici une actkm iUidte'; 
j'ai changé le bâton pastoral contre cette 
masse. » En disant ces mots, il ta gatenent'con- 
tre les Anglais, assomme de droite et de gau- 
che ' , et conti'aint les plus raillans à la fuite. 
Le sire de Boves lui-même tourne le dos : c'est 
un preux chevaliet*, mais un peu hâbleur. H 
avait dit avant le combat , au comte de Bon- 
logne : « Tu fuiras comme un lièvre timide, 
pour moi je demeurerai mort ou chargé de 
fer*; »et cependant c'est lui qui fuit , et le brave 
comte de Boulogne reste seul ouns la plaine , 
<f et d'un nouvel art usait en k bataille , car il 
avait Êtit un double parc de sergens à pied, bien 
armes , joints et serrés ensemble à la circuité et 
à la manière d'une roue ; dedans ce cercle il n'y 



1 Accusaretur operam ne forte «acerdos , 

CreMÎsse iUicitam. ........ 

3 6aiUaume-le-Breton dit des Angtait : 

qnos crapola donaque Baochi , 

Dulciùs alliciant qaàm duii mqnia martb. 
; 
3 Tn fngies, aîens , lepas at fbgitÎTas ; ego autem 

Aut interfectus aut passua TÎncla manebo. 
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avait qu'une petite entrée, par laquelle le comte 
revenait et sortait quand il le voulait V » 

Les^hevatiers n'osaient approcher de cette 
formidable bataille, car presque tous avaient 
brisé leurs lances, et les hommes de pied qui 
formaient l'enceinte autour du comte de Boulo- 
gne tenaient dansleurs mains de longues piques, 
et une arme nouvelle tranchante et poignante, 
placée au bout d'un bâton , dont on fit plus 
tard la hallebarde. Lorsque Philippe aperçut 
les vains efforts de la chevalerie, du conseil de 
l'évêque deSenlis, il fit avancer trois mille 
sergens armés de lances et leur ordonna de 
se précipiter sur ce corps d'intrépides combat- 
tans ; ils mirent bientôt le désordre dans ces 
rangs pressés ; le comte de Boulogne demeura 
seul avec six chevaliers qui ne voulurent point 
abandonner* leur seigneur- lige; ces nobles 
▼aasaux se précipitaient de tous les côtés , et 
des troupes entières fuyaient surtout devant 
le redoutable Renaud ; mais un petit ser- 
gent à l'esprit subtil ,* nommé Pierre de la Tor- 

1 Chronique de Saint-Denis, ibid, , p. ^\i, 
1 «Et si n'avait que six chevaliers avec lui qui guerpir ne le volait • 
Chronique de Saint-Denis , ibid. 

11. _ iB 
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nelle , et qni combattait à pied , s'approcha du 
comte par - dessous le ventre de son cheval ; 
levant le petit treillis qui couvrait la téta 
de ranimai, il le blessa adroitement au cou; le 
comte fut renversé « de tellemanière qu'il eut la 
cuisse dessous le coq^s de la monture^. » JÇn ce 
moment survint Jean de Nivelle , qui suivait à 
la piste les victoires faciles, «car c'était un beau 
chevalier , mais^ couard, » Comme il voulait 
avoir des éloges dans cette journée , et deman- 
der son salaire, il s'approcha du sire de Boulo- 
gne, affaissé sous le poids de son noble compa- 
gnon des batailles. Un autre tout petit homme 
des communes tournait aussi autour de cette 
masse de fer, cherchant un défaut dans l'ar- 
mure , pour y plonger son poignard de miséri- 
corde. Il ne le put, mais les fils d'argent qui 
retiennent le casque sont faciles à couper; le 
voilà qui se met à J'oeuvre et bientôt les che- 
veux blonds du comte tombent épars sur ses 
épaules* « Maudit nain, lui dit Renaud, n'es- 
père pas me toucher. » A' ces mots il feit vol- 
tiger d'une main son épée; le petit sergent 
se glisse à l'abri du cheval , lui porte un pre- 

1 Jbid. 
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mîer coup sur le front et ensanglante son 
beau visage; il menace ensuite avec son cou- 
telet la gorge du pauvre comte ; Tévêque de 
Senlis passait par hasard. « Las! sire ëvêque, 
ne souffrez pas que je succombe sous la main 
de ce maudit sergent. » L'évoque lui répondit: 
(c Cela ne sera pas, noble comte , » et il or- 
donna à l'homme d'armes de se retirer; puis, 
comme gage de foi, il ofirit son gantelet à 
Renaud , qui remonta avec peine sur un cheval 
que ses compagnons lui présentèrent ; il suivit 
Jean de Nivelle, qui était tout chagrin de ne 
pouvoir faire le vantar, et que Févêque de Sen- 
lis chargea néanmoins de la noble capture \ 
De toute la grande armée de confédérés, 
il ne restait plus dans la plaine que sept cents 
Brabançonnais enrôlés sous la bannière du 
comte de Sarisbury. Thomas de Saint-Valery 
s'élance sur cette troupe batailleuse ; il avait 
avec lui cinquante chevaliers preux et forts et 
mille sergens, de pied. « Ils se férirent sur eux 
comme le loup affamé se fert parmi les brebis ; n 
et, quoique ces chevaliers fussent très-fatigués 
des combats multipliés de cette journée, ils fi-- 

1 Chtonît^. de St.-Deniis. Ibid. 
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rem iQ^rveUleMs^s proDesaes $uv h ebamp de 
bi^taille où Top nç voyait plu{» qve de^ fuyards'. 
Le$ trompettes et bucciuei^ se firent alors 
entendre pour annoncer la victoire LesFi-an- 
çais ne i^ongèi^i^tplusqu'ii ramasser 4^ Vutin. 
tt Celui-ci se plaît à ^'euiparei- d'u» coursier, 
d'autres eulèvent dans les chaa>ps des armes 
abandonnées, Yun s'empare d'm^ bouclier, 
l'autre d'une épëe ou d'un casque, plus heu- 
reux encore .sont ceux qui pi'epuent quQlques- 
uns de ces ch^rs que les grands traînent avec 
eux et qui sont remplis d'or et de vétemensen 
soie ; cbacuu de ces chars , porté sur quatre 
roues, est surmonté d'une cb^ambrequi nedif- 
fèri^eu rien delà chambre nuptiale d'une nou- 
yelle mariée ; tous tressés en osiers , ils ren- - 
ferment des provisions de bouche et de pré* 
cieu% orneqieas '. A painc^ fl^ii;e dievaux at- 
télés peuvent-ils suffire pour enlever les dé- 
pouilles dont ils^ont chargés. Quant auch|u:sur 
Içq^elOthon avait dressé sou dragon, insigne 

1 Ghroûi^ue de Sbint-nenis, ibitU 

s Rhedam quaf&qqe rôtis caméra introTecta qnatamU 
In nihilo patHur ihalamo differre superbo 
Qao oova nupta novum sibi vult bymecea parari. 

GuUl«vQie*le*Brtloa, rhaot xtu 
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dé Fempire, on le brisa à coups de hache; 
Tâiglé seul fut coâsiérVé; il àvàit les deux ailes 
fracassée» * : <>ti Ife deètinaît à Frédéric , le ciom- > 

pétîteui* ffOthon pout* la pourpre impériale. 

Lotsquè t6uà les barons fiireut rentrés sous 
leurs têntefe, le roi fit vetkir devant lui les 
nobles iiomïiîës pris durant la bataille; on 
compta cinq comtes, vingt- cinq châtelains , 

portant bannières, et une multitude d'autre» 
revêtus de l'ordre de chevalerie. 

Dans cetle mémorable journée de Bouvine 
les communes de France rendirent d'éminens 
services ; elles se portèrent partout où le danger 
était menaçante Lorsque le gonfanon royal , 
hissé e£i abaissé tout* à tour, indiqua le péril 
de Philippe- Auguste, ce furent les bourgeois 
(jiii coururent à son secours : les citoyens de 
Noyon , de Mont-Didier, de Solssons, d'Hes- 
din , de Crépi , de Vézelai , de Corbie , d'A- 
miens, de Beauvais, firent de grandes prouesses ; 
ei parmi les confréries portant bannières, celles 
des gantiers et des tféfileurs d'or montrèrent le 

1 «Li char sur quoi li esteadars seoit fut dépeciez; 11 dragon fat 
desroutz et brisiez et li aigle dorée fut portée devant li roi. Si avait 
Wdeux des brisées. » Ghroniq. de St -Denis, ibid. 
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plus de déyouement et de valeur. Ces bons 
bourgeois furent un peu surpris, au commen- 
cement de la bataille, par Taspect des cbcTa- 
liers bardés dcf fer, mais à la fin ils poursui- 
virent à coups, de pierres et d'arbalètes , les 
nobles hommes qui rougissaient de fuir ainsi 
devant vilains et gens de communes. 
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CHAPITRE XXYI. 



Bésahat de la bataille de Bouvine. — Nouvelle conjuration. — Sé- 
vérité da roi.— Le comte de Boulogne. — Le comte de Flandre. 
—Entrée de Pkilippe dans Pari«. — Répartition des prisonniers. 
Captifs faits par les comqnunes.— Effets politiques de la bataille 
de Bonvine. — Angleterre. — Empire. — Flandre. — Fiefs 
angkift — Etat du royaume après la ▼ictoire. 



JUILLET 1214. 



L'armée de France resta jusqu'au soir sur le 
champ de bataille de Bouvine; le roi faisait 
accueil à tous les prisonniers de haute chevale- 
rie; mais il les mettait en même temps sous 
bonne garde. « Il leur donna à tous la vie selon 
la débonnaireté et la grande pitié de son 
cœur*. » Un motif plus général le déterminait 

1 Chroniq. de St- Denis Dm. Briai. coUect. de» hist. de Fi-ance, 
t. XVII, p. 4i5. 
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à la clémence ; car il y avait bien des barons 
compromis dans cette confédération ! on avait 
la preuve que le comte deNeverset la plupart 
des châtelains de l'Anjou, du Poitou, secon- 
daient eux-mêmes, sans se déclarer ouverte- 
ment , le* projets des coalisés- 

Le besoin d'une résistance générale aux 
usurpations souveraines de Philîpp^-Atiguste 
se faisait tellement sentir, qu'en arrivant à Ba- 
paume, le roi apprit qu'une nouvelle eiMaju- 
ration se tramait contre lui. Le comte Renaud 
deBoulogne avait envoyé, de sa prison, un mes- 
sage à Othon, dans lequel il lui mandait et con- 
seillait de retourner à Gand et dans les villes de 
Flandre, afin d'y réveiller l'esprit de résistance 
et de tenter encore une fois le sort des batailles'. 
Le roi apprit ce projet par des chartes qui 
tombèrent dans ses mains, ce Lors monta en la 
tour où le comte Renaud était enfermé , qui 
était la plus grande de toutes aes prisons et Im 

X Post tridf am Terù^ rege eiistente Bapalmû , 

Jq redita à bello, fuit ilU forte relfttum 



Othoni comitem , post bellum yespere sero ^ 
Et régi et regno praejudicialia scripta. 

6iiiUaum«-le BrtiMi, ck. itk. 
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dît: a Comte de Boulogne, tu «s toujours été 
mon homme-lige et t^eÀ mai qui t'ai fait nou- 
veau cbeyalier; de pauvre ^ t'ai rendu riehe, 
et ta race m'a toujours lait le mal pour le bien, 
car ton père, Albettde Dammartin, se ligua 
avec Hairi d'Angleteire pour attaquer le 
royaume de France, et cependant après ce 
mêlait jefai reçu eh grâce , je lui ai restitué te 
jQef de Dammartin qui avait été justement et 
par le droit confisqué; j'ai ajouté à ce don le 
comté de Boulogne, cela ne l'a pas empêché 
de se liguer avec RiclKird contre moi ; il a tou- 
jours étécn lapartieanglaise tant qu'il a vécu, et, 
malgré tout cela je t'ai encore donné trois nou- 
veaux fiels, les comtés d'Albermale, de Mor- 
tagne et de Yarènnes, et après tant de bonnes 
concessions tu as ému contre moi tote An- 
gleterre, tote Alemagne, tote Flandre, Hé- 
nàut et tôt Brabant ; tous ces maux tu m'as ren - 
du» pour toz œs bénéfices que je t'ai fait et 
cependant-ne t'otteraift-je pas la vie puisque}^ 
te l'ai donnée, mai« je te mettrai en telle pri- 
son dont tu n'échapperas pas avant que tu 
aies été puni. M 

1 Chroniq dt St,-Den\» y ibid, p, ii^. 
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Renaud écoula le roi saus s'émouvoir et ne 
répondit mot. Alçrg Philippe ordonna à se» 
hommes d'armes d^ se saisir du comte et de 
le conduire à Péronne. 11 y] fut plongé dans 
une de ces hasses fosses des châteaux au moyen 
âge dont les tourmens frappent encore notre 
imagination. Des chaînes de fer a étaient join- 
tes et entrelacées ensemble par merveilleuse 
subtilité , et cette chaîne était si courte que le 
comte ne pouvait marcher pleinement undemi- 
pas; elle se rattachait à un grand tronc *que 
dix hommes povaient à peine movoir tost les 
/ fois qu'il volait aller à nécessité de nature'. » Le 

comte demeura long-temps dans cette eflrpya- 
ble situation pleurant ses joyeuses cours plé- 
uières et les nobles dames qu'il avait aimées. 

Les fidèles barons du roi ayant finileur tenips 
de service féodal s'en retournèrent à leurs cas- 
tels , et Philippe prit le chemin de sa corn* de 
Paris ; ce fiit sur la route comme une pompé 
publique etsurtout une fête cléricale», car la ba- 
taille de Bouyine était considérée par le clergé 
comme sa propre victoire. « En tous les lieux 
où s'étend le sol de ce royaume , dit le cha- 

i Ghroniq. de St. -Denis, ibid. 
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pelain du roi , de ce royaume qui contient 
dans son sein tant de bourgs, tant de chA- 
teaux, tant de villes, tant de conatés, tant de 
duchés, dans toutes ces provinces soumises 
à tapt d'évêquesdont chacun administre la jus- 
tice dans son dipcèse et fait publier ses édits 
dans d'innombrables domaines, toute cité^ tout 
village, ressent avec ai^eur les joies d'une 
victoire commune; les. clairons retentissent 
et proclament les sentimens publics; cheva^ 
liers, citoyens, habitans des champs, tous 
brillent sous des vétemens pourprés \ Les 
flambeaux de poix ou de cire ne cessent de 
jeter une vive clarté ; les diercs chantaient 
par les églises doux chants et *dilectables 
louanges de notre seigneur ; les cloches son- 
naient à quarillon par les abbayes et par les 
églises , les moustiers ( monastères ) étaient 
solennellement ornés de draps de soie; les 
rpes et, les maisons des bonnes villes étaient 
parées de riches gamemens, les voies et les che- 



Givis , villanus, radiant in murice; nullum 
Indomenta tegunt niai Mimmis, bissus et ostrum. 
GuillMinM-lc-BleioD , eb. si t. 
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ming étaient jôTichés de rameaux d'arbres et 
de norelles fleurs. * d 

Autnilieu de cette pompe triomphale, où 
l'on TOyait mêlés ensemble les bannières des 
communes, les étendards des châtellenies res- 
tées fidèles att roi ,,et l'oriflamme dé Saiiit- 
Denis , s'ofirait k la vue de tous une espèce 
de cbar ou charettfe, traîné par deax vieux che- 
vaux bais. Ferrand , comté de Flandre , s'y 
trouvait placé datîs une sorte de cage de fer, 
et on le conduisait ainsi comme pour l'offrir à 
toutes les moqueries, a Les vilains et les mois* 
sonneurs s'assemblaient, leurs rasteaux et leurs 
focillessur leurs épaules (car c'était au temps où 
l'on cueillaîtle blé) pour comtemplerFerrônd en 
liens. Li vilains, li vieilles et li enfans n'avaietit 
pas honte de li moquer % w On se rappelait, 
que le comt?c avant son départ avait reçu une 
riche épée deMiabaut, comtesse de Flandre, 
qui lui avait dit: « Biau neveu, je suis cer- 
taine que vous ietez reçu à grand' joie à Paris; 
le peuple et le pays applaudiront votre ve- 
uue. » Et l'on riait aux éclats de voir le pan- 

1 ChroBi^.^ St.-Debii, ibid. 

2 GhroDi<|. de firt.-DMis, ibUl. 
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yre Ferrand ainsi livré aux ironiques et gros- 
aières paroles desyilaim; ceux-ci faisaient tour 
à tour des jeux de mots sur le nom du comté 
et sur s^ triste portion, «, Si avaient trouvé 
occasion de gaber ' par Féquivocation de son 
nom, parce qu'il est commun à homme et a 
cheval. Ferrand signififiiit alors cheval dans la 
langue populaires et Ton chantait ce diicton : 

Quatre ferrans bien ferrés , 
Mènent Ferrand bien enferré. 

Leroi futreçuàParisau milieu des éclata d'une 
bien vive jpie, « li bourgeois et toute l'univer- 
sité dea clercs allèrent k son encontre* Ils firent 
festes et solemnités sans comparaison , et si ne 
leur suffisait pas le jour, ainsi fai^ient grant 
festes par la nuit à grand luminaire » et les 
églises y firent aussi grant dépenske* Cette so^ 
lemnité dura sept jours \ » 
* Pends^nt cett^ fête les communes et les prin- 
#cipaux hommes du ii^i , qui l'avaient suivi à 
Bouvine remirent au prévôt de 
sonniers qu'ils avaient faits en la 

1 Se moquer , habler. 

a On appliquait surtout ce mot aux maigres 
et des vilains. 
3 Ghroniq, de St.-Denî.s, iUd, 



Digitized by VaOOQlC 



I 



a86 PRISONNIERS FAITS PAR LES COMMUNES. 

En tête se présenta la commune de Noyon; 
elle déposa dans les mains du prévôt cinq che- 
Y/aliers : Philippe de Mala-Graen , Jean de Ho- 
deberg, Simon de Safienberg, Thomas de la 
Comté, Pierre de Brulle^ tous étaient bien 
vêtus et de noble race *. 

La commune de Mont-Didier confia au pré- 
vôt six chevaliers: Gilles de Sarto, Girard 
de Barbais, Baudoin du Mont, Honoré de 
Warnier ou dfs Wamier, Gilles de Mont- 
Sainte-Aldégonde, Thibaut de Tremogne. 

Dix hommes de bonne origine furent lirrés 
par les bourgeois de Soissons : Sigibert de Mer- 
nac , Conrad, comte de Tremogne , Renelin de 
Lamprenesse, Guillaume de Estève, Robert de 
Saint-Léonard, Guillenon de Beaumont, Fas- 
trex de Viller, Rener de Waure, Le Terrier 
de Ligne, Hébert de Gaie. 

Ija petite commune de Bruière déposa au châ- ' 
rs : Arnolphe de Grimberg, • 

. fol. i5o verso. ( Cartul. de Pbilippe- 
blié cette liste daas sa Gollect. des bût. 
nais elle est moins complète que dans le 
e pièce porte ce titre : Isii tant prisones 
Mut. Elle se trouve aussi dans dom 
Brial, T. xvii, p. loi. 
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Seher de Moscre, Philippe de Wa-vrre, Ni- 
colas deHarlut, Bernard de Ilostemar, Girard 
de Randeradt ; celle d'Hesdin un même nom- 
bre : Robert de Estrœm, Roger-Mallet, Phi- 
lippe de Tonquernelle, Guillaume de Aver- 
quin ; celle de Crépi quatre seulement : Bau- 
doin de Blanderque , Le Terrier de Lahemède, 
Amolphe de Baenguien, Jean de Rose-verte, 

Les bourgeois de Vézelai conduisirent à Paris 
et de là à Compiègne six chevaliers : Faxtrex de 
Lignel, Seher de Hestru, Raoul de Malogue^ 
Guillaume Danelin , Etienne Dessentes , et Go- 
defroi de Ville, tous des fidèles d'Othon. Ceux 
de Corbie en avaient un plus grand nombre; 
ils en amenaient neuf chargés de chaînes : Eus- 
tachede Ruest^ Laurent de Portugal, Tessieu 
de.Malen-Guetin, Jean de la Comté, Eustache 
de Malle ou de Malte, Godefroi de Loscart, 
Henri de l'Épine, Girard Flamenc, Le Terrier 
de Osqueberc. 

La commune de Compiè 
Robert d'Anetières , Baudoin 
gués de Mallers, Renard.de V 
commune de Roye remit aux ] 
de Créeng, Gillebert-le -Cornu 



Digitized by VaOOQlC 



388 PRISONNIERS AU GHATELET. 

Télé, Gautier du long bec , Beruard le piètre 
et Baudoin de Lens. Amiens se glorifiait de 
dix chevalier» captif : Richard de Cologne, 
Baudoin de Saint • Ligier , Jean de Coigni, 
GiUebert de k Capelle, Conrad de Corasin, 
Henri Trossé, Hugues de Sain tr Hubert, Bo* 
relie de Fléchien , Jean de Biez, Baudoin de 
Perrenche; Beàuvaisen cœpptmt douze : Race- 
lin de Gaure, Otbon comte de Tinquineborc , 
Venquement deGroningue, Hugues de Bouil* 
Ion, Girard de Grimberge, Manassé de Conti, 
Henri-le-Roux , Giles de Gamechmes , Robert 
de Marque, Terriens- Vide-Écuelle, Terricus 
de Bribais , Othon de Hostemar. — Toutes 
les eoimnunes réunies donnèrent ainsi aux 
prévèls plus de cent chevaliers. 

Trente-trois de ces nobles hommes furent 
renfermés dans la tour du grand châtelet' sous 
la surveillance des archers du roi ; on en con- 
duisit douze dans les diverses prisons du 
royaume, et particulièrement à Compiègne'; 
d'autres furent rachetés , cautionnés ou échan- 
gés ainsi qu'on le verra plus tard ; les com- 

\ Mss. cité, fol. i5i-i5a. 

I Isli sunt excepti in majori Gasieltetû , iBid. 
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munea eurent donc une grande part ihici grand 
succès de Bouviue; elles, en remportèrent les 
plus nobles trophées. 

Tandis que TèTéquede Senlîs^Ievâit à Jëns- 
Christ un temple, 4QUs le titre de la Victoire \ 
pour perpétuer de.gloriea%.iBOUYanirs, àriôii- 
tation des empereurs de Rome apcès.les grands 
triomphes , le roi se renclait en toute bâte dâgs 
le Poitou pour réprimer les derniers geiméadé 
cet ei^i^ij; hautain et insubordonné iqui oarac- 
térisait les vassaux de ces provinces méridio» 
nales. Quandles Poitevins apprirent le résultat 
de Bouvine , ils se détemûnèrent à la soumis- 
sion. Philippe ne pouvait con^ter sur eux; il 
résolut de les punir ; le roi Jean était d'atflauv , 
encore dans ces gramls fie& avec une armée aiH 
glaise. Il fallait achever ce que le prince Louis 
avait commencé ejt délivrer «afin le Conjtînent 
du gon&non des Plantagenets. Philippe par- 
tit avec se^ chevalier et vint à.Laudun* U 
y reçut., des envoyés du vicomte de Thoua^S', 
qui lui o£&^it la féaiuté absolue de^ comtes et 

1 «Fonda li roi une abbaye en la cité de Senlif, qai a nom ta vie- 
ioirû en remembrance de la grande victoire.» Ghroniq. dç St-Denis« 
ihid, 

T. ill. 19 
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barons du Poitoti et de F Aiijou'^. Philippe per- 
sista quelque temps dans ses idées de yen- 
geance, mais la prudence l'emporta. Par Ij mé- 
diation de Pierre Mauclerc, duc des Bretons, il 
reçut à la foi et à l'hommage les vassaux jus- 
qu alors dévoués à ia cause du roi d'Angle- 
terre. Tous revinrent à lui et jur<E;rent féau té 
^Jean se trouvait dans une triste position. 
Il n'était séparé du camp français que par 
dix-sept milles. Il ne pouvait plus compter 
sur d'autres secours que sur ceux des Gas- 
cons et des chevaliers de la Guyenne, tons 
occupés par la croisade des Albigeois ; dans 
l'impuissance de lutter contre le vainqueur 
deBouvine, il s'écria : « Depuis que je me suis 
soumis à Rome toutme tourne à inal ; » et c'est 
alors qu'il résolut d'obtenir la paix. Il députa 
le. comte Chester auprès du roi de France pour 
solliciter une trêve à des conditions hono- 
rables. Le légat du pape s'en mêla , car Philippe 
né voulait entendre parler d'aucun arrange- 
ment avec Jean qu'il tenait, pour ainsi dire, 

1 Venerunt ad (*um legati a vice comité Tboarci , pro pace vel 
saltem pro induciis suppllcantcs. Guill.-Ie-Breton , dans son hist. 
CD proae de Philippe-Auguste. Dm. Brial, T. Kvii,p. io3. 
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captif SOUS sa main. Le* roi, en effet, avait avec 
lui plus^de deux mille chevaliers' portant ban- 
nières , et Jean ne pouvait opposer à cette bril- 
lante troupe que quelques centaines de Gas- 
cons, de routiers et de Brabançois. Le légat 
intervint et parla au nom du pape, suzerain et 
protecteur de Jean , depuis l'hommage fait de 
l'Angleterre à Innocent ; il commanda impé- 
rieusementune trêve afin qu'on eûtàs'occuper 
du bien de TÉglise, menacée par l'hérésie des 
Albigeois. A la suite de nombreux parlement, 
des conventions furent arrêtées : 

ce Philippe , roi de France, à tous ceux qui 
ces présentes verront*. Vous saurez que nous 
avons accordé à Jean , roi d'Angleterre , et à 
tous ceux qui ont combattu avec lui une trêve 
de guerre à partir de l'exaltation de la Sainte- 
Croix de septembre , pendant cinq ans , ex* 
cepté pour les prisonniers qui sont en notre 
pouvoir ou dans le sien, sauf encore le ser- 
ment que les villes de Flandre et du Hainaut 
pounont nous faire. Aucun homme banni 

1 Gùm haberet ia exercitu 8uo duo miilia militum et amplîiis 
prster aliorura maltitudinem. ibid, 
t Rimer t. 1, p. 65 , édit. a. 
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par le roi d'Angleterre,; ne pourra être reçu 
dans nos terres que de notre ei^présse volonté, 
el réciproquement ceux: que nous aurons 
banni 9 ne seront admis dans les domaines du 
roi Jean que d'après son absolu consentement. 

» Si un homme 4ont noua avons saisi les fiefs 
vient dans nos seigneuries il pourra les traver- 
ser, mais sans y demeurer k moins qu'il n'en 
ait l'autorisation, eiLcepté dans un port de 
mer où il pourra attendre ,4e vent fevoi^Ie. 

)> Si un h ommie du comté d'An janiibu du duché 
^e Bretagne^ qui nous aurait a^rvi^ sokenËôsant 
laguerreàJe<^n, soit eii. nous secourant de toute 
autre n^ianièFç , veut entrer dans les domaines 
du roi d'Angleterre^ celui-ci donnera des as- 
surances ausénéchalidu Poitou ^ pour qu'il ne 
lui arrive aucun mal. Voici quels;sont les con- 
servateurs de . la trêve conolae entre nous et 
Jean ; de sa pai't Hubert deBorç, sénéchal dePoi- 
tou f Reyoaud de Pons* l'abbé de Saint- Jean- 
d'Angeli , et le doyen de Saintes* De notre oôté 
Pierre Savari, Gui^Turpin, et Geoffiroi arcfai^ 
diacre de Tours. Les conservateurs seront ap- 
pelés à prononicer sur 'toutes les infractions 
apportées à la dite trêve et ce dan^ un délai 
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détermjué. lU se rénairoiït dans l'âbbaye de 
Passavant , pour résoudre toules Tes discus* 
siens qui â'elèveront atr sujet de i' Anjou et 
de la Bretagne, et dans le chAieaude la Mar- 
eHe , pour ce qui touché l'Auvergne , le comté 
de la Marche «t de Limoges» 

» £n tout ce qui concemelesmalt6tes (mala- 
tolta) que Jean et les siens ont imposées , voici 
ce qu'il en sera : Si Jean vcttt y renoncer, 
nous les abandonnerons également ; mais é'il 
y persiste nous les (percevrons, comme il le 
ferait lui-n\^me. 

» Frédéric roi des Rondins sera (ïans cette 
trêve s'il le désire, et le roi Othon y sera com- 
pris égakment , et , ^'ib n'y adhèrent pas , pous 
pourrons aider Frëdmc dans ses droits à l'emi- 
pire ; comme Jean pourra secotider Othon dans 
la poursuitedesaiens, sans -que p<Hir cela nous 
nou^pmssiôns faire mutudtement ta guerre en 
nos domaines. Pour la sûreté de cette trêve, 
nous l'avons fait sceller de tous nos fidèles, 
savoir : Gaucher de Saint^Paul, Robert comie 
d' Alençon , Gui de Dampierre , Guillaume des 
Barres, Guillaume de Galvtniac, Théobald du 
Blazon , Buchard de Marli , Johell de Meluiin 
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» Fait auprès des Ghinon , an du seigneur 
i2i4t au mois de septembre \ » 

Ainsi, la guerre dans le Poitou se trouyait ter- 
minée. 11 est maintenant essentiel de reyenir dans 
la Flandre , où le coup décisif de Bouvioe venait 
de détruire la formidable confédération. 

Aprèsle retour de Philippe-Auguste à Paris , 
la comtesse de Flandre , les principaux châle^ 
lains s'étaient rendus à la cour du roi pour sol- 
liciter un arrangement qui mit un terme à ces 
terribles hostilités ; Philippe reçut la comtesse 
avec douceur : elle était bel!e^ jeune encore , et 
avait long-temps habité la noble cour deFrànce, 
lorsqu'elle était placée sous la royale tutelle. 
Elle pleura beaucoup, et, à ses instantes prières, 
son suzerain consentit à des conditions ex- 
primées dans une charte que la comtesse 
adressa à ses hommes de Flandre. 

a Moi, comtesse de Flandre et del^inaut , 
je fais savoir à tous ceux qui ces présentes 
verront , que j'ai juré à mon seigneur l'illustre 
roi de France que je lui livrerai, d'ici à la 
prochaine fête de tous les saints , Geoflfroi, le 
fils du duc de Brabant, en personne, et que 

1 Uid. 
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je ferai détruire les forteresses deValenciennes, 
d'Ypres, d'Oudenarde et de Cassel j je ne pour- 
rai les reconstruire que d'après sa Tolonté. 
En ce qui touche toutes les autres fortifications 
des villes de Flandre, elles resteront telles 
qu'elles sont auj'urd'liuiet ne pourront êtrie 
augn^entëes , si ce n'est de l'aTis du roi '• 

» Jean de Nigell , châtelain de Bruges , et 
Seher , châtelain de Gand , et tous les autres 
hommes du roi, conserveront paisiblement 
leurs terres; il en sera de même de tous ceux 
qui voudront adhérer à la présente trêve. 

i> Les choses ain^ accomplies, je me metsdans 
lesmiains de Philippe, mon seigneur, qui déci- 
dera ce qu'il voudra à l'égard de Ferrand , mon 
mari , et de tous mes honunes de Flandre et 
de Hainaut, pour leur rançon et les levées de 
deniers. 

uLe comte de Boulogne n'est point compris 
dans cet arrangement. 

» Fait à Paris j l'an 1 2. 1 4 1 le vendredi après la 
fête des apôtres Simon et Jude \n 

1 Neque aliqtio modo iufortiabuatiir , nequ» aliae forlerici» 
potenintfieri,ni8ipere)U8dem|doiniairegis beneplacitumhoc fieret. 

2 Ballnze T. viu Miscelan p. a5o. 
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D'après cette contention , qui ne fiit point 
immédiatement exécutée à Fégard du comte 
de Flandre ( car il ne sortit delà haute tour du> 
châtelet qu'en i!226), des rançons furent sti- 
pulées pour diacun des barons prisonn^s du 
roi de France, 

Manassé de Conti oflfrit pour caution de sa 
rançon^ fixée à mille livres, Robert de la Tour- 
nelle, Guylebouteillier, Raoulde Qerraont. 
Guillaume de Càieu, captif, donna pour piège 
de sou rachat I détermimf à cinq cents livres, 
Gauthier deFerrière et Raoul des Sables; Pierre 
deLambres.et le sire de Plonquet s'engagèrent 
pour Jacques de Rueth , qui n'était tenu 
qu'à trois cents livres. Kerre de Mesnin dut 
en acquitter neuf cents , pour lesqueUes 
s'obligèrent Sibyle sa mère et Hellinaud de 
Wawerin son oncle ; une pareille somme 
était imposéeà Gauthier de Ghistèle, et parmi 
les cautions on remarquait le connrétable de 
Flandre et Gérard^la-Truie; «merdes plus 
grosses rançons^était celle de Girard de Grim* 
berg, taxée à deux mille livres , et l'on distin- 
guait pai^i ses plè^ Baudoin de Créqui. 
Les chevaliers qui donnaient leur scdl pour 
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£u»tacbe de Réu , dont la rançon «'élevait à trois 
raille livres^ctaient tenus de payer la somme con-^ 
venue dans les quarante jours si Eustacbe com-^ 
battait leshomniesduroi otideson fils Lcniis^ s'il 
envaliissait leurs terres, enfin s'ilne r^idait pas 
justice toutes les fois qu^il en serait réquispar le 
suzerain. Philippeiavait èxiigémi rachat énorme 
pour Robert de Gourtenay et de fortes cautions 
pour s'assurer de sa fidélités Le comte de Saint- 
Pol répondait pour ânq cents marcs d'argent, 
le bouteillier de Forêts pour quatre cents, le 
comte de Dreiix pooir cinq cents , Matbieu de 
Montmorency pour trois cents, Guillaumeiies 
Barres pour trois cents , Kerre et Guy de Don- 
jon chacun pour une même somme de deux 
cents marcs , Jean et Adam de Beaumoutpour 
trois cents marcs /Baudouin de Cc»ti>eil et Si* 
mon de Foissi pour troin cents, le t^ômte de 
Nevers pour mille marc», le comte de Ferrière 
pour deux cents. Ainsi presque tout le baron- 
nage de France donnait de» gages pcmr ce noble 
captif, parent du roi de France et qui avait 
porté les arpies^ contre son suzerain. 

I Mm», n» 985a, BiUiotb. royii1e;-f<>. 33^ Daschcsne, script. 
rernm franc. T. v., p. 270. Dm. Bml. T. xvii ,p. io5« 
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Tels forent les événfimetw qui suivirent la 
bataille de Bouvine, il peut être important 
de la juger maintenant dans ses résultats , 
soit par rapport à la situation de la monar- 
chie avec les souverainetés étrangères , soit 
dans les rdations avec les grands vassaux. 

On a indiqué quels étaient les desseins de la 
confédération. Elle avait deux buts bien dis- 
tincts; le premier était celui d'une réfbrma- 
tion féodale, produite par la dissolution de l'u- 
nité mtonarchique en France ; le second devait 
opérer un changement dans Fétat de la pro- 
priété, et la faire passer encore une fois, 
comme au temps de Charles - Martel , des 
mains des clercs , dans celles des hommes 
darines. 

Ainsi , ce n'était pas une de ces guerres 
comme nous avons eu à en raconter , où tout 
se terminait par des bataille^ et la cession de 
fiefs ou de cités ; il s'agissait d'un mouvement 
général, d'une conjuration contre les progrès 
d'un pouvoir nouveau qui eflt'ayait les souve- 
rainetés voisines et les grands vassaux de la 
couronne. On remarquera que les sociétés , à 
quelque point de civilisation qu'elles soient 
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parvenues , éprouvent cette même crise daos 
la transition d'une époque dé liberté à celle 
d'un pouvoir absolu. Il se forme alors une 
ligue naturelle entre les individus en posses- 
sion de leurs tieux droits d'indépendance 
contré le despotisme qui s'élève à leur dé- 
triment. Ce moment de crise passé , le 
despotisme prend possession paisible de fes 
conquêtes. On peut donc faire dater l'ère de 
la monarchie, de la bataille de Bouvine. Il y 
avait eu jusqu'alors une marche ascendante 
vers la centralisation ; elle devait amener né- 
cessairement une lutte violente , jusqu'à ce 
que les usurpations fussent sanctionnées par 
la victoire, Philippe demeura vainqueur, et la 
cause de l'unité mon^archique se trouva décidée. 
Les plansdes confédérés étaient tous féodaux . 
Cet ai t lepur système de la conquête germanique 
qu'ils voulaient ramener ; un partage de terres, 
un suzerain élu par ses égaux , une invasion des 
bénéfices ecclésiastiques, en un mot, tout ce 
qui avait accompagné l'apparition des Francs 
Austrasiens et Neustriens dans les Gaules ro- 
maines. Que serait-il résulté d'une victoire en 
faveur des confédérés ? le retour vers le gou- 
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verfiem^nt militaire et féodal , les lois de la 
tedare et dé la suseraineté élective dans âne 
race nouvelle. 

La bataille de Bouvine affermit donc le 
sceptre dans les mains de Philippe- Auguste, 
et le per|)étua dans sa famille; il put transmettre 
une autorité consacrée par la victoire et fortifiée 
de. l'affaiblissement même de Uiotes les rësis* 
tances qui jusqu'alors s'étaient opposées à 9e» 
desseins, car tout n'avait été encore que ten- 
tatives, et ses efiSorts pour organiser un pou- 
voir central u'avaieiit produit que des ré-* 
sultats imparfaits. U put dès ee moment les 
compléter. 

DansTEmpire, la bataille de Bouvine opéra 
une véritable révolution. Après le terrible 
éebec prouvé par Otbon, ce prince aban- 
donné de tout ae|i amis se retira dans«çm ducbé 
héréditaire de Brunswick. U renonça k la 
pourpre impériale, et ne songea plus àân- 
quiéter la France ou à s'opposer aux droits de 
Frédéric II. Ainsi le formidable voisinage de 
l'Empire cessa d'être tm sujet d'efl^oi pour Phi- 
lippe^uguste. Frédéric même occupé de ses 
projets sur l'Italie ne fit aucune tentative me- 
naçante pour la monarchie des Capets. 
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Le roi Jean perdit à tout jamais ses fie& 
(le Fratice. Jusqu'à ce moment il n'avait pas 
désespéré de reconquérir ses belles terres 
de Normandie , de l'Anjou et du Poitou ; 
chaque année il quittait les rirages ^d'An^ 
gleterre et Tenait réveiller les souvenirs de 
sa cause sur ces territoires abandonnés à. re- 
gret. La victoire de Bouvine le priva de tout 
espoir. Uallfdt bientôt avoir à êe garder dans 
Londres même ccmtre ces chevaliers fran- 
çais dont il se partageait d'avance les bons 
fie&, et l'Angleterre, ccunme au temps de la 
conquête des Normands ^ous Guillaume, de- 
vait voir les terribles batailles dei hommes du 
Continent. La guerre changeait ainsi de carac- 
tère. Philippe -Auguste n'avait pins à se' dé- 
fendre pour conserver , mais à combattre pour 
acquérir. 

LaFlandre étaitton^edans unesujétion pluè 
complèteencore; la seigneuriemédiatedu comte 
s'était, pour aînn dire, effîicée; 11 gémissait 
captif dans une. tourelle ; l'autorité de sa femme 
n!était que nominale. D'après le dernier 
traité lopins grand nomiurede^ohAtelains delà 
Flandre avaient des rapports directs de féodalité 
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ayecleroicleFrance,qu'il8devaient8ervîrmême 
contré leur droit sire. Les fortifications des 
villes étaient condamiléeé à une entière des- 
tiniction. Beaucoup de seigneurs flamands 
partageaient la captivité de leur comte. Rien 
n était donc plus à craindre pour la monar- 
chie sur cette frontière. 

L'effet moral de ce grand événement mili- 
taire sur la masse des petits vassaux fut peut- 
être plus décisif. Qu'auraient pu tenter les 
sires de quelques châtellenies isolées contre 
leur suzerain victorieux à Bouvine? A partir 
de celte époque , la puissance royale put exé- 
cuter sans résistance ses projets de confisca- 
tion et de main-mise féodale sur la plupart des 
terres de sa suzeraineté. Le clergé fut recon- 
naissant et servit les idées absolues d'un roi 
dont les armes l'avaient défendu contre des ré- 
fi[>rmateurs , qui se glorifiaient déjà de partager 
ses riches nianoirs. 

A toutes les époques , on a dû remarquer la 
tendance des clercs à exalter l'autorité royale, 
pourvu que c^tte autorité se proclamât elle- 
même fille soumise de la pùissapce ecclésias- 
tique : l'Eglise marche toujours avec des idées 
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de commandement, d'obéisaance et dedevoir«, 
et elle ne peut que difficilement s'accommoder 
de ces autorités mixtes et pondérées , qui sont 
une heureuse réforme et une soiite de protes- 
tantisme en politique. Les prétentions de Phi- 
lippe-Auguste furent soutenues par les clercs 
et les jurisconsultes; et, depuis la bataille de 
Bouylne, les textes de la Bible , les exemples 
puisés dans les royautés orientales de David , 
de Salomon et d'Assuérus, ne manquèrent 
pas pour soutenir les^desseins absolus du roi 
de France, 

Il y a un fait remarquable dans l'histoire de 
notre France, c'est cette suite de coalitions 
formées contre elle , peur en démembrer le 
territoire, et dont elle est toujours sortie, si- 
non victorieuse, au moins forte et gi^nde. Il 
faut qu'il y ait dans notre agglomération po- 
litique quelque chose d'admirablement com- 
biné pour secouer toutes ces invasions étran- 
gères qui n'oût pu jamais se consolider , quoi- 
que les ambitions ne manquassent pas sans 
doute pour les rendre durables. La bataille de 
Bouvine ne se donna qu'à vingt lieues du 
champ funèbre où le grand capitaine de notre 



Digitized by VaOOQlC 



5o4 BOCVlIfE BT WATBBLOO. 

âge lutta une dernière fois pour les gloideosea 
destinées de l'empire contre une autre coali- 
tion si souvent vaincue *. Quels souvenirs ! 
quel rapprochement ! 

1 La bahdlle de Bouvioe est du 27 juillet >3i4 > celle de 
Waterloo est dii 18 juia 181 K^ ûit siècles aprè^^c^t pouràinsi 
dire jour pour jour ! 
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CHAPITRE XXTII. 

Préparatifs de la croisade de Louis de France contre les albi- 
geois. — Situation de la Langue-doc depuis les conquêtes de 
Uontlbrt.— RécUmatioDS de Philijppe^Aiif aste.o*-]>u roi d'Ara*- 
^n. — Le pape suspend la croisade. — Concile de Layaur, 
— Appel de sa décision. — Prise d^arraes du roi d'Aragon , des 
•comtes de Toulouse , de GomingeS et de Foix. — Soulèvement 
de la P^o?ence.— Siège de Mur^t.^ — Grande déCaite des Proven* 
^ux. — Cause de la perte de la bataille de Muret. — Soumu- 
sion de la Langue-doc. — Alliances de Montfort. — Cession du 
comté de Toulouse par Raymond à son fils. — Concile de 
Montpellier. — Le sire de Montfort. proclamé seigoeu^ de la 
Langue-doc. — Confirmation du pape. — Pépart de Louis pour 
la croisade des albigeon. — Louis dans la Langue-doc. — Sé- 
jour à Toulouse. — Concile de Latran.-* Décret du concile.— 
État féodal de la Langue-doc. — ^ Montfort est «dmb k lliom* * 
mage, comme comte de Xoulousç , par Philippe- Auguste. 

1213-1216. 



Au retour de l'expédition contre le roi d'An- 
gleterre dans le Poitou, le prince Louis de 
France résolut d'accomplir un vœu de piété 
et de chevalerie, qu'il avait fait depuis quel- 
ques années. Lorsque la croisade contre les 
T. m. ao 
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albigeois fut pr^chée dans les domaines du 
roi , Louis voulut suivre les barons qui 
prenaient la croix. Il en avait hautement té- 
moigné le désir. Jeune et brillant chevalier, 
il cherchait partout des expéditions périlleuses , 
sans voir autre chose que de grands coups 
de lances à donner. Philippe , son père ^ n'a- 
vait point encouragé celte résolution ; on di- 
rait qu'il craignait de perdre un fils unique « 
et peut-être àu^si était-il prudent avant que le 
suzerain prît parti dans cette guerre de savoir 
ce qu'il en adviendrait. Cependant au prin- 
temps de l'année 1 2 1 3 \ Philippe avait octroyé 
licence à Louis d'accomplir son pèlerinage, 
mais les représentations des envoyés du roi 
Pierre d'Aragon en faveur du comte de Tou- 
louse, les menaces de la ligue de Bouvine, re- 
tardèrent le pieux voyage pour la Provence. 

Ce ne lut cpie l'année suivante, lorsque le 
triomphe du roi de France et la retraite des 
Anglais eurent délivré le territoire féodal, que 
Louis put se mettre en route avec ses preux 
compagnons. 

La Langue-doc avait encore éprouvé bien 

1 PIcrrt de Vanlz-Gernay , chap. 68. 
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des yidssitudes depuis la conquête des croisés. 
On a TU que Montfort s'était hâté de régler 
l'ordre des fiefi^ et l'organisation politique au 
profit de la nouvelle race qui s'établissait dans 
les beaux (^stels de Provence. Les comtes 
dépossédés recoururent à l'intervention du roi 
d'Aragon , pour réclamer les droits et les terres 
dont ils venaient d'être dépouillés. Pierre 
était suzerain de plusieurs fiefs dont les 
comtes de Toulouse, de Comingeset deFoix, 
et le vicomte de Béam , avaient étépossesseùrs» 
et cette qualité de seigneur supérieur donnait 
un juste titre à sa réclamation. Il s'adressa 
au pape Innocent III. L'émotion causée par 
les violences du comte de Montfort était si 
grande, les excès commis par les croisés dans 
la Langue-doc avaient causé une si vive in- 
dignation ^ que le pontife crut de vpir écrire au 
légat et au nouveau possesseur de ces ter- 
res : a Vous archevêque de Narbonne, et 
vous Simon comte, de Montfort', ayant conduit 
l'armée de croisés dans les domaines du comte 
de Toulouse, vous ne votfs êtes pas contentés 
d'envahir les lieux où il y avait des hérétiques, 

1 Innocent III, IW. xy, epist. 21a. 
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mais TOUS vous êtes emparés de ceux où il n'y 
avait aucim soupçon d'hérésie. Vous avez 
usurpé le bien d'ai(itrui avec tant d'avidité et 
si peu de ménagemeq^ , qu'à peine de tons les 
domaines du comte hii reste-t-il la ville de 
Toutouse et le château de Montauban. Vous 
avez pris le pays que Richard, roi d'Angletarre, 
avait donné à sa sœur , les terres de Foix, de 
Cominges et du Béam , et vous faites prêter 
par les vassaux serment d'allégeance à d'autres 
^qu'aux sdgpeui^s légitimes. Au reste , comme 
l'affaire est difBmle, on doit y procéder avec 
beaucoup d'attention; c'est pourquoi nous vous 
ordonnons de rassembler un concile dans un 
lieu commode et assuré; et là vous convo- 
querez tous les archevêques, évêques , abbés , 
comtes, barons, consuls et autres; et après 
avoir pris leur avis yov» nous l'enverrez afin 
de statuer ce que nous croirons convenable '.» 
Et ensuite de ces lettres, le pape suspendit 
sa bulle de croisade et les privilèges qu'il avait 
concédés, parce qu'il ne feUait pas abuser da- 
vantage du peuple êhrétien par les indulgences 

1 /^ûf., epût. ai S. 
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que le Saint-Siège avait acoordëeê à ceux qui 
portaient les armes contre les hërëtîques. 

Ce fut à jLayaur que se raiseno^la le concile 
dont Innocent avait ordonne la convocation. 
U fut présidé par les archevêques de Narbontie 
et de Bordeaux. Le roi d* Aragon vint y réclamer 
les terres des comtes de Toulouse^ deFoix, de 
Cominges et du vicomte de Béarn; on lui ré« 
pondit qu'il fallait les demander par écrite 
Pîerte expOéa êeè droits fort brièvement : a Je 
Pierre, parlagràoedeDieurmd'Aragon^suf^pfie 
humblement les prélats du concile, de rendre 
au comte de Toulouse les fie& qu'on lui a 
enlevés ; ce comte fera les satisfactions p^'son- 
nelles que vont jugerez convenable. Que si l'é- 
lise croit ne point devoir accileiUir la réclama- 
tion du père, qu'elle l'accorde au moini^ à son 
fiis > Raymond ira servir contre les Sarrasins 
d'Espagne « ou dans la Palestine. Le con^e de 
G>miilg|ss n'a point défendu les hérétiques; il 
s'est borné à répondre à l'appel féodal du comte 
de Toulouse, son cousin et son seigneur* Je sol- 
licite donc qu'on lui restitue ses domaines. Je les 
revendique aussi pour mon loyal cousin et vas- 
sal le comte deFoix, ainsi que pour le vicomte 
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de Béam. J'implore et votre justice^t votre 
miséricorde '. » 

Voici ce qui fut répondu par le concile, 
quant à ce qui touchait le comte de Toulouse, 
ce Ce comte a fait plusieurs sermens d'expulser 
les hérétiques et il n'en a tenu aucun. U a 
maintenu les routier»^ les grandes compagnies, 
à Taide desquels il a donné la mort à plus de 
mille croisés Francs; ilachassél'évéqued'Agen, 
pillé les abbés de Moissac et de Montauban; 
enfin , depuis si long temps il est réputé fau- 
teur d'hérésie, que cette opinion doit être 
conndérée comme une vérité *. 

» Pour le comte deCominges, il s'est associé 
avec les albigeois maudits de Dieu, malgré son 
serment de ne plus les hanter. Raymond afsure 
que c'est ce comte qui l'a poussé dans Terreur, 
etqu'il est ainsi Tauteur de tous les maux qui 
s'en sont suivis. Qu'il soit d'abord absous ; puis 
l'Église ne se refusera pas à rendre toute justice. 

» Le comte de Foix est le plus zélé protec- 
teur de l'hérésie, et ceux-là qui la favorisent 

1 Ce mémoire est daté du 16 janvier iai3. 
a Pierre de Vanix-Cernay, chap. 66 ; et Epistol. Innocent, Ut, 
|6| ep. $3. 
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sont auMÎ coupables que les hérétiques eux- 
mêmes. A peine le léguât lui a-t-il fait gréoe, 
qu'il a massacré les catholiques allant en toute 
simplicité de cœur au siège de Layaur. Cepen- 
dant, comme pour le comte de Gominges, s'il 
se purge aux yeux de l'église, justice lui sera 
&ite. 

» Quanta Gaston de Béam, n'est-il pas un 
des grands persécuteurs de la foi? Il est ac- 
couim au siègç de Castelnaudary^sous la ban- 
nière du comte de Toulouse, il a protégé dans 
ses domaines le meurtrier du saint légat Pierre 
de Castelnau. M'est - il pas aussi entré dans la 
cathédrale d'Oleron , avec ses routiers et pil- 
lards , où il a Élit violencç aux clercs? Qu il se 
purge d'abord, puis toute justice sera rendue. ' n 

Les réponses du concile donnaient ainsi 
gain de cause à Simon de Montfort et à la race 
Franque. Le roi d'Aragon crut devoir en 
appeler au pape; car, indépendamment des 
sentimens que lui inspirait sa parenté avec 
les anciens possesseurs du sol, il craignait 
le voisinage de ces valeureux en&ns du nord 

1 Pierre de Vaulx - Gerniy , chap. «6, £pUt. Ipnocwt 2t, 
ÎT. 16 , cp. 59. 
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pour msê propres dcMnmtied. Une cotifédérutio» 
secrète ^organisa; le roîd'Aragoii, les comité 
de Toulouse, de G>muiges et de ¥6tx, les che- 
rafiers , bocirg^oîs de Todiouae et de Carca»- 
sotiue, jurèrent d'obtenir justice, par k dou- 
ceur ou par la force ^ et de ue se séparer qu'a- 
près avoir conquis la restitution do leurs terres 
et de leurs aBcienues seigneuries. 

Le clergé catholique s'agitait toujours pour 
la cause des Francs ; non-'seulement le concile 
de Laraur frappait la vieille race féodale 
des seigneurs de la Languedoc , mais tous les 
évèques et aU^és territoriaux, dans leurs lettres 
au pape, foudroyaient les Prôvençauit et par* 
ticuliéremènt lesTouIoti^insé a Si on ne détruit 
pas entièrement Totdonse comme un membre 
pourri , disâient-ils , elle infectera tout le toi- 
ànage, et fera revitre l'erreur dans tous Jes en- 
droits d'où on l'a chassée; armez-vous, «ei* 
gneur, du zèle de Phinée, anéantisses cette ville 
avec touà les infèmes cpt'elle contient, comme 
Dieu a fait pour Sodome et Gomorrhe ; que si le 
tyran Toulousain ( le comte Raymond ) ou 
même son fils, pouvait lever la tête, qu'on 
lui a déjà écrasée et qu'il faut lui fouler en* 
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eore plus fortemcol , il ferait des rayages af- 
freux'. » 

Sir les diercs pourmiTÀent ainsi leur ancien 
comte et la popakâon èa sol, ils prodanuôent 
Moiitfort le béros» le Machabée, le venge^ir 
de la cause catholique ; les souTenin de kBible, 
les exemples du Tieu^i-Testament qui peuvent 
tout fostifier ^ le tueurtue « Fusurpation , les 
excès des rois , comme ceux des prêtres et du 
peuple , étaient inroqués au profit de la c§n- 
quéte.' Le comte venait de recevoir quelques 
hommes de la race des Francs et s'était pré* 
cipitë dans le territoire de Toulouse; tous 1^ 
petitacbàteaiix«qui couvraient cette grande ciiè^ 
farcsit rasés et ces chevaUers pillards détrtûsi- 
rent les blés et les vignes jusqu'à âéxtx heues 
aux environs , ce qui causa un grand préju- 
dice aux bourgeois*. Les clercs voulaient à toute 
forée perpétuer la famille des conquérans dans, 
ta Langue-doc; ils inâst^ent auprès de Mont^ 
fort pour qu'il donnât au jeune Amaury son fils , 

I Voyez daoi le registre» d«s lettres d'Ianoceot m » epist. Ht. .6^ 
epiflt . 39 et 4o. 

a Pierre de Vikulx - Ceruay , chafp. 69; et Guill. de Puy-Lau 
rens , c. ao. 
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quelques concession» de fiefs dans la Langue- 
doc, afin qu'on pût ainsi s'^habituer de bonne 
heure à le reconnaître pour suzerain. Le jour 
de la fête de saint Jeàn-Baptiste (isiS), une 
grande tente iu t dressée hors de la viUede Gastd- 
naudary . Simon deMontfort, assisté deiion Grève 
Amaury, en présence d'une noble assemblée, 
reçut son fils chevali^. Il fiit couduit à l'autel 
par son père, revêtu du manteau féodal des 
coAites provençaux , et par sa mère,^ eu ses 
plusbeaux atours. L'évêque d'Orléans lui donna 
le ceinturon de chevalier et Simon lui concéda 
en fief toutes les terresdelaOascognequ'ilaTait 
copquises \ Ainsi l'union la plus parfaite ré- 
gnait entre les clerc» et les nouveaux posses- 
seurs du sol, afin d'éteindre les drpits de la 
race proscrite. 

La réponse tout à la fois insolente et évasive 
du concile de Lavaur, les efforts concertés 
entre le clergé et les Francs pour assurer leur 
paisible domination excitèrent une indignation 
générale parmi les Provençaux. Ils avaient pro- 
mis un dernier effort pour faire triompher la 
cause nationale. La prise d'arnies s'étendit à 

1 Jbié. 
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toute la population,mémeau-delàde8Pjréuée8. 
Le roi d'Aragon ayant déclaré qu'il embras- 
sait les intérêts de se» nobles vassaux se mit 
à la tète des Catalans et des braves aven* 
turiers de F Aragon , et vint joindre les comtes 
ae Foix , de Toulouse et de Cominges , avec 
plus de mille lances \ Les Provençaux se 
croryaient sûrs du triomphe; ils résolurent 
d'assiéger la petite chÂtellenie de Muret , dé- 
pendante du comté de Cominges; ils s'étaient 
réimis devant ses tours élevées , lorsque les 
hommes d'armes vinrent annoncer qu'on voyait 
s'âirancer dans la plaine les couleurs de Simon 
de Montfort. 

Ce comte était parti en l;DUte hâte , pré- 
venu que les gens de Muret se trouvaient 
menacés d'un si^e. 11 n'avait qu'un petit 
corps de lances, et sa femme toute préoc- 
cupée d'un songe où le nouveau sire de la Lan- 
gue-doc lui était apparu, foulé aux pieds des 



1 •Lo rei d'Arago ausit dire la pertécutioa que lodit coote de 
Moatfbrt faaié àl dit cunte Ramond , et adaoc per U venir donar 
secours, fec mettre 4 point et armar mille cavaliers. > Chron. pro- 
vençale. — Preuf es de Thist. du Languedoc^ de Dm^Vaissete. t, 3 , 
f* Si. 
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c4MfTattic , avait youhi vaihetnent le retenir t 
<c Allons, Itiî dit le comte, laisse donc cet art 
de devins aux Espagnols et atnt légers Proven- 
çaux* i» Toute sa petite troupe se composait 
de Franôs et le <^rps principal était com- 
mandé par ie sire de Corbeil. Les clercs du 
pays foonmen^ à Simon tout ee qui pouvait 
lui ^tre nécessaire ; il s'arrêta dans l'église de 
Bolbone; le prieur qui avait nom Maurice, 
lui dit: «Sire conïte, àunom du ciel , o'allez 
pas avec un si fiaiible nombre de lances contre 
Tamiée si fonmidi^le du roi d'Aragon. » Mont- 
fir>rt d'un ton d'inspiré, répondît: « Maître Bikur 
rice , lisez cette lettre et jugez. » Elle était du 
roi d'Aragon et, adressée à une noble dame , 
femme d'un cbiktelain de Toulouse; le monar- 
que cbcvalier disait : « C'est pour l'amour de 
toi que je vais chasser les Francs de notre pays. » 
« Eh bien^ maitre Maurice^ continua Simon , je 
ne crcMS pas possible que le roi d'Aragon ren- 
verse l'armée de Dieu au profit d'une femme. 
^'r^ C'est vrai, répondit lé prieur \ » 
A près avoir fait ses prières dans l'église de Bo 1- 

I Guill. de Puy-Laurens, chap. ao. 
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boneet s'être très-dévotement confessée^ Far- 
mëe des Francs s'avança vers Mnret , où. elle 
entra sans résistance de la part des Proven* 
eaux \ La bataille était imminente, ma^sles évè- 
ques qui avaient peur que les résultats ne tour* 
nassent pas à leur avantage voulurent négo* 
cier. Ils demandèrent un sauf conduit au roi 
d'Aragon. « Oh non . répondit le roi , pour 
quatre ribauds que ces évéques ont amenés 
avec eux , ce n'est pas la peine de leur accor- 
der une confiérenœ \ » 

Le 12 septembre, Simon entendit la messe 
9X1 caitel;de Muret, a Nous n'avançons rien 
par lés négociations, dit*il aux évoques, vous 
voyez qu'il faut combattre.» On se prépara par 
force indulgences et de foudroyantes excom- 
munications contre les hérétiques albigeois» La 
troupede Montfbrt ne se composait que d'envi- 
ron mille lances, tant chevaliers que sergens 

1 « Losqaab ettendards et ensenhas eran del conte de MoDtfort, 
loqaal TenU en iia« bella compania et «rmada por secore les as- 
^geatt de Maret, loqaal eoo te de Montfort paiset but le pont an totet 
tac gtn9, et per le mercadar dm la TÎUa ett întra tans degcma coa- 
tradkttion dlioiniiiea Tivaiië. > Gkroniq. provençale de* eomtea de 
Tonlouae, Dm. Vaiaaète^ ibid., col. 53» t. 3. 

a Pierre de Vaulx- Cernay, chap. 69 et fuif. 
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d'armçs ; toutes étaient de France» sous la con* 
duite de Guy de Montfort , Guillaume des 
Barres, que l'on trouvait partout où s'oQraient 
de périllçuses aven tures , Alain de Rouci, le vi- 
comtedeCbrbeil,BoucharddeMarlioude]yiont- 
morency *. LesProyençaux comptaient arec in- 
dignation danscette bataille, Baudouin, frèredu 
comte de Toulouse. L'ambition, le dépit, l'a- 
vaient jetédans les rangs des ennemis de la Lan- 
gue-doc. Le jour du combat, IJolquet, évêque 
de Toulouse , la mitre en téte^ revêtu de i^ 
babits pontificaux , promena dans le camp 
un petit morceau de ce qu'on croyait alors le 
'bois de la vraie croix. Comme cette procession 
restait un peu trop long-temps à défiler, Fé- 
véque de G^minges, qui était guerroyant, 
craignant qu'elle ne ralentit l'ardeur de l'ar- 
mée , s'écria : a Allez sans plus tarder, je vous 
suis témoin qu'au jugement dernier, je serai 
caution de tous ceux qui mourront dans ce 

1 Le nombre de cheTaliers français, sons tles ordres oe Mont- 
fort, indiqué par les chroniqueurs, diffère un' peu. Pierre de 
Vault-Cemay compté 8ôo hommes « tant chefaliers.que sergens à 
cheval ; Rigord donne à - Montfort 270 cheraliers et 5oo écuyers ; 
GulU.-le-Breton , 2^0 cheTaliers et 70 écuyers. ( Voy. Dm. 
Vais eie, note xvii, t. S de son hist. du Languedoc.) , 
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combat. » Les Francs grossiers se firent répé- 
ter plusieurs (bis cette promesse qui leur plai- 
sait fort, car ils n'avaient pas mal de gros pé- 
chés à confesser; pois ils sortirent en ordre de 
bataille M On voyait mêlé parmi eux, le fameux 
Dominique I mais il n'avait point encore acquis 
son efirjEiyante célébrité cléricale. 

L'armée des Provençaux of&ait un spec- 
tacle gai et dissolu ; l'amour du plaisir et de 
la joie dominait même l'esprit des batailles, 
a La veille du combat , dit le fils du roi d'Ara-^' 
gon dans une chronique écrite de sa main, 
mon père avait couché avec une de ses mies , 
et il était si fatigué , que lorsqu'il assista à la 
messe avant le combat, il ne put rester debout 
pendant l'évan^e; il fut obligé de s'asseoir \ » 
On n'entendait dans le camp des Provençaux , 
que rires et joyeuses paroles. En sortant de 
Muret, le cheval du comte dcvMontfort se ca- 
bra et recula; alors, éclatèrent parmi les gensde 
la Langue-doc toute sorte de moqueries et de 



1 PraecUr. Franc, facia. apud Catel. Mémoire sur les comtes de 
Tooloiue. p. 116. J 

a Chroniq. Comm.^lel rey ea Jacme, c. 8. L'aatheoticité ea est 
attestée par Dm< Vaiisete» hist. da Languedoc, t. 3, p. a5S. 
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gmodes huéet. «^mon reprit les rênes de soie 
coursier, et s'ëcria d'une ToiiL tpmlHre et sévère s 
« Vous TOUS moquez de moi maintenant par woê 
clameurs, mais j'espère avec Taidç de Dieu 
rire de rous, jusqu'aux portes de Tonlonse'.» 

Montfort rangea ses Français en bataille, 
dans une petite plaine en^lebors de Mtilret: Il 
les partagea en trois corps, et se plaça àl'ar* 
rière - garde pour donner avec force au mo- 
ment du danger ; car , dans ce combat, il s'agis- 
'sait d'assui'er la doaiinatioo francaisesur la I^an- 
gue^oc , ou de perdre Umtes les grandes con- 
quêtes jusqu'il obtenues. 

Les Provençaux délibérèrent sur ce qu'ils 
avaient à faire. L'avis du comte de Toulouse 
étoit d'attendre les Français dans le camp ; ce 
ne fat point celui de l'ardent roi d'Aragon ; il 
avait promis à sa noble cbâtelaine de chasser 
les oppresseurs de la Provence, et il voulait tenir 
son dire sans retard ; on adopta ce dernier avis. 
Deux mille lances de chevalerie sortii^ent donc 
du camp; on y laissa tous les gens de pied, 
composés des bourgeois de Toulouse, et des 
villes environnantes qui n'étaient pas très- 

1 Pierre de Vanlx-Cemay, ibid, > et Gaill. de Puy-Laorent, ibU. 
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aguerris. Le comte de Foix commandait une 
troupe de Catalans, le roi d'Aragon était au 
milieu de la bataille, Raymond de Toulouse 
conduisait l'arrière-garde. Il y avait un peu 
de confusion dans les rangs; on poussait de 
toute part les cris d'armes, d'Aragon , Tou- 
louse , Foix, Gominges , sans savoir précisé- 
ment à quel *^eigneur on appartenait \ 

Le comte de Montfort défila sous les mu- 
railles de Muret, dans un ordre extrême- 
ment serré. Il semblait vouloir éviter le com- 
bat, et préparer une retraite, lorsque tout 
à coup il, se précipite la lance en arrêt contre 
Tavant-garde des Catalans , et la force de se 
replier sur le corps de chetaliers où s'était 
placéleroiPiérre d'Aragon. Upar^dt qu'on avait 
Êdt une conjuration et serment parmi les 
Français de se défidre de ce prince protec- 
teur de l'bérésie ; on croyait qu'une fois 
mort, la victoire serait facile. Partout où se 
trouvaient ses couleurs royales , les che- 
valiers de France s'élançaient avec intré- 



1 « Gridant Arago , les autras Tolosa , Foix, Gumenges , et san 
tenir ordre ne régla. » Ghroniq , provençale, ibid, 

T. 111. ai 
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pidité* Or, voici ce qu'il advint: en commen-' 
çant le combat et pai^ les contdls de tes fidè- 
les qui savaient la conjuration , le roi d^ A^ 
ragon avait échangé ses armes et les couleurs 
contre celles d'pn de ses chevaliers « afin qu'on 
ne pût le reconnaître « et ce noble vassal, 
par dévoùment, s'était ainsi exposé à la mort* 
Lorsque les Francs s'avancèrent iur le corps de 
bataille, pour chercher Pierte d'Aragon, ils y 
furent trompés. Alain de Rond courut la lance 
en arrêt contre le chevalier royalement capara- 
çonné ; mais ayant U^nivé une Êûble résistance , 
il s'écria : «Amis» ce n'est pas le roi ^ çalr il est 
meilleur jouteur, » Piètre qui n'était pas bien 
loin, entendant ce propos, pÂqua son cour- 
sieTi vint tout au devant d'Alain, et dé^ 
couvrant sa vinère , dit d'une voiiL forte : 
a Vraiment ce n'est pas lui* mais le voici* 
D'iin coup de lance, il désarçonne le Inh 
ron de France , et se jette au plus fort de la 
mêlée. Lorsqi^'on connut, dans les rsngt des 
hommes 'di;! comte de Mont£brt« que le toi 
d Aragon était parmi eux , tous leurs eiforts 
forent dirigés contre lui '. Ce vaillant prince 

i Goiil. de Pny-UnMtif , ihid. 
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Mtrrs PAIT8 d'abiibs dk béontfort. SâS 
•e défetidait à oatraiiGC, renTersait cheYaliei^ et 
chetaax de droite et de ganehe , inaiê leé Fian- 
çais ne Ini laiMiient ancun i^it'. Après plus 
de deux heures de ooïïibal ^ il succomba at- 
teîikt de plusieurs coupà d'ëpéeil. Autour de 
lui , étaient aussi gitens^ les fidèles (jai lavaient 
défefidu jusques à la mort. Alors, le gonfanon 
d'Aragon s'abaissa^ et ce fht uù triste signal 
pool* Farmée desProvencàti:ï!. 

Le comte de Montfort étmt au plus épais 
de la mêlée, frappant d'estoc et de taille; il 
venait d'étrè blessé âu c6té dfoit et son 
^rier s'était bi^sé par T^ort qu'il airait fait 
pour se parer; le comte <;hancela sur sou 
oke<val de bataille; uu autre Provençal fond 
sur lui etle frappe à k tête; mais , sans se jdé- 
concerter^ Simôti lui dcmne de son gantelet 
sous le menton, lui brise les dents, puis le jette 
sKtr k carreau ' • Reprenant U!mtes ses forces , il 
réfoule devant lui lès rtttigs entiers des Proven- 
çaux qui, appreûètat là mort de Pierre d'Ara - 

1 Le chroniqueur profençal dit que le malheureux roi appelait 
4 tue-fête à son secours. «LoqualRey, quand a vista lo grand tuaria 
et desconfiittfare que l'on faiia de éàs gens, il se metut k cridar tant 
que pogut: Aragê, Àrago^ • chroniq. p. 55. 

a Guillauooe de Puy-Laurens , ibid. 
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gOD, s^étaient mis en pleine déroute. Les comtes 
de Eoix, de Toulouse et de Cominges ne purent 
arrêter les fuyards et imitèrent leur exemple. 
Il ne restait plus que les bourgeois de Toulouse 
qui s'étaient mis à couvert dans les retranche^ 
mens. Comme ils croyaient à la victoire de 
leurs seigneurs, ils avaient fait une tentative sur 
Muret ; et repoussé toutes les propositions de 
soumission et d'arrangement que leur avait en- 
voyéesFolquet, leur évêque, dontilsnecessaient 
de se moquer. Lorsqu'ils apprirent que tout 
était fini pour eux, les pauvres bourgeois se je^ 
tèrent dans des barques sur la Garonne, et se 
sauvèrent en toute bâte vers leur ville. Si Ton 
en croit Guillaume-le-Breton , Simon ne per- 
dit dans, cette bataille, chose presque incroya^ 
ble ! qu'un seul chevalier et huit autres croisés^ 
simples sergens*. Les Provençaux, en y com- 
prenant les citoyens de Toulouse et les gens de 
pied, eurent quinze à vingt mille hommes tués*. 
Ainsi venait de se décider la cause de la 

1 Guill.-Ic-BretOD. De gest. PhUipp,'Augusti ad ano. iai5. C'est 
l'histoire en prose de cet auteur. Dm. Vaissète a mal à propos cité 
Rigord, dont la chronique ne va pas jusqu'à cette époque. 

1 Note XVII, de Dm. Vaîssete, bist. c'u Languedoc, t. 3. Elle 
est consacrée à la bataille de Muret. 
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Provence. Tous les castels furent en deuil , 
car Fesprit national y était porté à son der- 
nier degré d'exaltation. On ne comptait, en 
effet , dans les rangs du comte de Montfor t que 
deux honmies de la Langue-doc ; l'un était le 
comte Bàudoinde Toulouse, frère deRaymond, 
l'autrele poètePerdigon , qui célébra la victoire 
des Français. Perdigon était fils d'un pêcheur 
du bourg de l'Esperou dans le Gévaudan. 
Gomme il savait très-bien habler et jouer du 
violon , il se fit jongleur et ménestrel * ; il s'atta- 
cha d'abord au dauphin d'Auvei'gne, dont il 
reçut maintes terres et maints offices en fiefs , 
puis il suivit l'évêque Fôlquet et l'abbé de Ci- 
teaux à Rome pour engager le pape à pu- 
blier la croisade contre le comte Raymond , 
et solliciter la destruction de Toulouse, du 
Quercy , du pays de Béziers et de l'Albigeois : 
on le vit chanter et même prêcher publique- 
ment cette croisade ; après la bataille de Muret 
il fit un poème sur la grande victoire des ca- 
tholiques et la mort du roi Pierre. Les Proven- 
çaux furent tellement indignés de cette con< 
duite, que le jongleur tomba dans la com- 

i MSS. du roi , n» 7698. 
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plète di$gr^cc an ciavphin dl'AuyergDe , q»i le 
priva de sçs tarr^ cit d^ «e» bopnews. Ferdigou 
fiit obligé de se iâi|*^mQme, etilpritl'habitde 
relîgiewitdai»$ r^bayed'Aigu^JwWede rpi-dpe 
d^ Citeau:jt. 11 ^ç put repar^tre awx cqiw« plé- 
nièrefi de Provence \ Un plq» triste $ort atten- 
dait Tautre tTfipsrtige, le comte Baudoin de 
Tonloiise , frère de {laymond. 

{j'effet iBoral de la victoire de Muret pour 
la conquête de 1^ Langue-doo fut toutefot» 
prodigieux, hm bahitant de To^lou«e offrir 
rent de se soumettre £m comte de Mon^ort et 
de saluer la domination eathoKqne. Pons 
deMontl^nr, Aymard de Poitiers, comte de 
Valeptinois, Iqi firent aupsi hommage; Amaury« 
fils de Simon ^ ^ousa Béfttrix, fille du dau- 
phin de yiennois et de \s( dame de Sabran-Cas- 
telard, héritière de tpi^tes \wf terre* ** Ainsi, 
tout semblait ooncQurir h çonsolkl^la domina- 
tion ^esFrancsdans les prpvipoe^mëridionales. 

Cepepdant, coi^me il arrive toujoiira <laps 
les guerres n^itio^ale* « (oua k^ germfa de 

î No8ira4«ipu8 , |iift. 4e8 poêles prot^ep^fiiy, p, i^ et sqîTr çt 
Baluze- Auvergne, t. a, pag. a^3. 

a Hist. généalogique des grands officiers , 1. 1, p. 564 ; et Aùsfl' 
Colbert, n« 1275, 
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résUumoe n'étaient point ëteînts.lje comte de 
Montfort a^ait retenu auprès de lui rbëritier, 
^ncor^ enfant , du roi d'Aragon • Les braves Gi- 
talans et le|i Aragopais demandèrent leur jeune 
rpi les annes à la main. Us s^avancèrent jusqu'à 
B^ers. ' Simon fiit obligé de céder aux vaillans 
cheft de ce^ martiales populations , Nuguez 
Sancbe, fils du oomte de fioussîllon, Guillaume 
de Mootcade, et Guillaunoe de Cardonne. 
Leur roi leur fut rendu*. En même temps lés 
routi€»rs , voleitrs et jHllards de grand chemin, 
toujours déroués à rberésîe et à la Pit>Tei|ce, 
surprenaient le comte Baudoin , qui arvait lâ- 
chement trahi la cause de sa race pour quel- 
que fief« Us Iç livrèrent à son fr^re Raymond, 
et tant l'indigpation iut grande parmi les Pro- 
vençaux , que , du jugement de la cour du 
comte de Foix , Baudoin fut condamné h la 
mort pour félonie. Quelques mots plué tard le 
vicomte de Narbonne refoulttt juiqu'à Béziers 
Montfort et ses Français '. 



i GbiDDiq. CoBMneot. 4el rey» tn tmim* clwp. q. 
% Zurita, Aoual d'Artg», liv. a, ch. €6 et teq. 
5 Pierre de Vaulx-Cemay, chap. yS; Guill. de Puy-Lauren», 
chap. a3. 
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528 MONTPELLIER REPUBLIQITE. 

Daii8 cette concision , plusieurs villes de la 
Languedoc s'érigeaient en république, ce qui 
n'était, à vrai dire, qu'un retour à leurs 
anciens, privilèges municipaux. Montpellier 
proclama ses libertés au mois d'avril 1 2 1 4^ et se 
mit, pour kur conservation, bous la tu- 
telle de Philippe - Auguste. Ce roi devait 
en protéger les faabitans comme ses autres 
bom*geois , pendant cinq ans , depuis la fêle 
de Pâques; il leur assurait la propriété de la 
ville et de ses châteaux; il promettait de 
les défendre contre les prétentions du jeune 
roi d'Aragon; a mais s'il arrive, est- il dit 
dans lu charte , que. Robert de Gourçon , 
maintentmt légat en France, enjoigne à Louis, 
fils atné du roi^ de soumettre la ville de Mont- 
pellier au nom des eroisés français , Philippe 
se trouvera entièrement dégagé de la protec- 
tion qu'il accorde actuellement aux bour^ 
geois% » Par ce moyen le roi se réservait de 
modifier la forme du gouvernement de Mont- . 
pelHer^ au cas où la conquête ferait tomber 
cette cité aux mains de Louis et des Fran- 
çais. Pierre de Bénéverit était alors légat 

i MSS. Colbert , n« 2669. 
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dans la Langue-doc. C'était an de ces cardinaux 
sans conscience y vendu à la cause de Montfort. 
11 parut d'abord favorable à la vieille Vace 
des seigneurs provençaux '• U les réconcilia 
tous avec l'église , sans en excepter même le 
comte de Toulouse * ; mais c'était pour donner 
le temps à de nombreux pèlerins francs , con- 
voqués par la prédication d'une nouvelle croi* 
sade , d'arriver dans la terre des hérétiques. 

a O pieuse fraude ! ô piété frauduleuse du 
légat ! B s'écrie dans son enthousiasme Pierre 
de Yaulx-Cernay, il amusait ainsi les en- 
nemis de la foi, et le comte de Montfort put 
passer par cet heureux subterfoge dans le 
Quercj et TAgenois, avec les hommes qui 
étaient venus de France sous la bannière du 
vicomte de ChÂteaudun\ Les croisés soumi- 
rent ces provinces , et le légat en fit don à 
Montfort pour les tenir en fief du pape. 
Celui-ci reçut Thommage du <x>mté de Ro* 

1 Gatel, Mémoiref snr les comtes de Toaloase, p. 3oo et évàr. 

a Toutes les Tilles de la Langoe-doc, Toulouse, Narbouae, furent 
récoacilîéesavec l'Église. L'abjuration des comtes se trouve au tré- 
sor des chartes de Toulouse, sac 5, n* 5a. 

3 Pierre de Vaulx-Gemaj, ch. 78. 
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/■ 

des ; le vicouite de Nknet et d'Aide lui 
oâdft aussi ces deux smgneiiries en toute pro^ 
priétë. 

Rien ne manquait plus à MontficMt qu'use 
sentence qui, en dëpomllaot le comte de 
Toulouse et les autres anciens possesseurs de 
la lianfflie-doc , lui donnerait enfin la pleine 
et légale domination sur les terres conquises. 
Le cardinal Hob<»i; de Gourçon, de son pro- 
pre mouTement , convoqua un concile dont le 
motif apparent était d'exaimner les questions 
d'bérésie ' , mais dont k seul objet était de 
défiérer, selon le droit, la seignemîe du sol 
au comte de Montfort» 

Jjc concile se réunit à Montpellier, H se eomr 
posait des fu^cbe? é^es de Bombes , Narbonne , 
Aucb, Bordeauic, auxquels s'étaient joints les 
évèqucSfles abbés mitrésde cesproTincesecdé- 
siastiques. Lecomte deMontfort aurait biesa dé- 
sii^entrerdan<laville,mAisl^bourgeoisneYOu- 
lurent point le permettre. Gela n'empécba pas 
que le comte n'eût de fréquentes eonférences 
arrec les diercs dans lamaiton desiempliwsoùil 

1 Baluxe , Condl. Narêmmu* , provme. p. 38 et feq. Pierre 
de Yanlz-Ceniay, ch. 80. 
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% était établi , et située en dehors des murs. En- 
fin jie ooocile prononça. Ses premiera Q0nons 
avfdent pour objet la réforme des moeurs dérî^ 
cales dans la Lan^e-doc, raboUtibn des péa- 
gesi et particulièrement rextermination des hë- 
rétiquef « qu'on devait poursuirre de touteales 
mani^:^ par les prédications et par le feu ; lora- 
que ces articles ftm^nt arrêtés * les conférences 
deyînrentplus actives et plus fréquentes entre 
Simon de Montfort et les prélats , de so^e 
qu'oB pottVMt dire qu'il était l'Âme du concile, 
un jour même par fraude et trompant la TÎgi- 
lance des bourgeois, on introduisit le comte 
dans l'assemblée qui se tenait en l'égUse de 
I^otre-Dame. Lorsque les citoyens l'apprir^it, 
ils coururent aux armes, entoorèrent le ehosur 
et voulaient s'emparer du comte pour lui &ire 
un mauvais parti ; Simon frit obligé de se sau- 
vw par un obemin dérobé, et les bourgeois 
frpriemc ne purent le joindre. Les prélats se 
raisen^lèrent ensuite pour statuer sur l'état 
politique de la Langpe^doc. Le cardinal de 
Gourçon , entièirement dévoué aux intérêts de 
Montfort, posa U question en ces tenues : « Je 

1 Pierre de VanU-Geroay, <6i</., ch. 80. Bakiie, ibid. 
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voiM conjure par le jugement de Dieu et par 
robéis^ance que vous devez au ai^e romain 
de me donner, sans aucun respect humain « un 
y fidèle conseil, suivant vos lumières, touchant 
celui à qui pour l'honneur de l'Église , pour 
la paix du pays, et pour le purger entière- 
ment de l'hérésie, il convient de donner la 
ville de Toulouse que le comte Raymond a 
possédée, et tous les autres domaines que l'ar- 
mée des crmsés a conquis, n 

Les ëvêques répondirent : « Seigneur légat, ac- 
cordez-nous quelques instans pour délibérer; » 
puiss'étanttoumés versles abbés etles clercs pré- 
sens au eondilepomvprendre leurs avis , lespré- 
lats écrivirent, chacun sur un bulletin séparé': 
ce Nous choisissons Simon de Monlfort comme 
prince et monarque de tout lepays. «Cette dé- 
cision ainsi arrêtée en dehors de toutes les règles 
fëodales , ils supplièrent le cardinal de don- 
ner Finvestitnre des domaines concédés au 
comte de Montfort , celui-ci répondit : a Mes 
pouvoirs ne vont pas jusqiieJà; adressez-vousau 
pape sur ce point, et je ne doute pas qu'il ne 
ratifie la sentence des évéques \ » Çn effet , le 

1 pierre de Vaulx-Geroay, ibid. 
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concile supplia le pontife dans des lettres près* 
santesdereconnaitreMoutfortpourseigneardu 
pays. Provisoirement Téglise mit la main sur 
toutes les cités du comte Ray mond^ L'évéque 
Folquet rentra dans Toulouse dont il avait été 
expulsé et demanda douze otages pris pannî les 
capitouls. Lé pauvre fils de ces comtes de Saint- 
Gilles, jadis si puissans, fut obligé de quitter le 
palais de ses ancêtres et d'habiter avec sa mère ^ , 
la maison d'un bourgeois dans sa petite tou- 
relle. Son sénéchal pour expier son patriotisme 
se voua au service des pauvres malades ; enfin 
après s'être assurés des chàtellenies dans le 
pays , les clercs déclarèrent que tous les che- 
valiers dont les biens avaient été confisqués * 
durant la aroisade , pourraient aller en la pro- 
vince, mais sans jamais entrer dans une ville 
murée. Us deyaient toujours mar<iher sans ar- 
meSf montés sur de mauvais rousûns, sorte de 
déshonneur de chevalerie, et ne porter qu'un 

1 Toutefois un acte de cette année iai5, émané des consub de 
Toulouse , porte encore la suscription : Raymond, comte de Toic- 
toiue. Catel , Mémoire sur les comtes de TouIoum, p. 5oa. 

1 Faidita. Ce mot vient peut-être de freda (amende, composi- 
tion) , dans la langue franque. 
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éptra». Un grand nombre de nobles hâbitans 
quittèrent là terre de là Languedoc (k)!!!" ne 
pas subit* ces affronts. 

Le troubadour Raymond de Mlratal, sh*e 
de Gircassel ^ a déploré là triste situation de Ist 
Languedoc |i cette éj>oque. Le noble poète 
airait conquis l'amitié du comte Rà3rmond de 
Toulouse , et habitait sa cour. Dans les fttesr 
et les cours plénières , Hiratal obtenait 
Famour dp toutes lés dames et s'obstinait 
cependant à requér^ merci de là châtelaine 
de Penauttèi^9 femuie du seigneur de Càba* 
ret i jeune ^ belle » sàTante , et qui était 
aimée également du comt^ de Vdât, d'Olivier 
dé SàiMàé, de Roger de Mirepoiië, d'Aimer! 
de Montréal ;. lé comté de Fois Ait préfi^; 
le troubadour, pour se consoler , passa dans 
lé« bi'às dé là femme du vicomte dé M- 
uérvé et d'AdélaSde dé Boiséllôn; Adélaïde lé 
trahit encore poui* lé roi d*Aràgon , et notre 
pauvi*e chanteur «'en vint jouter d'amour avec 
Ermeugàràé de Casti'es , sui^omméé là belle 
Aibigepise , et qui lui lut aussi infidèle pour Oli- 
vier de Saissàc. Lor.sque les croisés eurent en- 
levé la plupart des châteaux au vieun comté 
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Raymond, MiraTal suspendit ses gaiei chan- 
sons ; rien ne poaTâit plus l'inspirer h la Tue 
de cette désolation qui frappait la Langue<loc. 
U reprit un moment sa Tie joyeuse , lorsque le 
roi d'Aragon Tint au secours du comte de 
Toulouse , avec ses brares Catalans , mais la 
bataille de Muret ayant déçu toutes ses espé* 
ranees, le troubadour détint encore silencieux, 
et s'enfoit de sa patrie , llirrée aux barbares 
et aux maudits clercs '. 

C'était dans ce moment qu'arrivait le prince 
Louis de France. 

Il était parti de sa noble cour de Paris dans 
le premier jour d'avril, et il séjourna pendant 
les fêtes de Pâques, 19 de ce mois, à Lyon, 
alors rendez-vous habituel des croisés francs. 
Le prince était suivi de Philippe, évéque de 
Béauvais , son cousin, du comte de Saint-Pol, 
de Gauthier comte de Ponthieu, de Robert 
de Sens et d'Alençon, de Guichard de Béau- 
vais, de Mathieu de Montmorency, du vi- 
comte de Melun et d'un grand nombre de 
chevaliers français *• 



1 Nottradanus , Poètei Prcrr^o^aat , p> 6û. 
a Pierre de Vaulz-Gernay, ch. 80. 
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Lorsque Montfort apprit que le fils de son 
suzeraias'aTançaît yers la Langue-doc, il partit 
de Toulouse et vint jusqu'à Vienne pour aller 
à sa rencontre. Louis continua sa route le 
long du Rhône , et la première entrevue se 
fit dans cette yille; le légat attendit à Va- 
lence. 

Montfort et le cardinal n'étaient pas sans 
crainte, sur le résultat du Toyage du prince 
dans la Langue-doc; ils avaient agi tons deux 
avec précipitation et sans l'assentiment du roi 
de France , et ils concevaient quelques terreurs 
à l'approche d'une armée sous les ordres de son 
fils; le cardinal s'était déjà préparé à repousser 
toute intervention; il prévint Louis par ses 
lettres ^ a qu'il ne pouvait ni ne devait donner 
aucune atteinte à ce qui avait été arrêté ^par 
le concile, attendu qu'il ne venait qu'en qua- 
lité de pèlerin, et non point comme repré- 
sentant du suzerain de la terre; que le pape 
avait disposé de la Langue-doc, sur le reAis 
qu'avait &it Philippe • Auguste de la purger 
de l'hérésie. » 

Louis n'avait pas intention de troubler ce 
— i avait été fait , U déclara qu'il agirait en 
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toute chose selon l'ordre et la volonté du lé- 
gat. Il n'y avait donc aucune idée politique 
dans ce pèlerinage; c'était un motif de piété 
chevaleresque qui le dirigeait '. 

Le prince s'arrêta quelque temps k St.-Gilles« 
C'est dans un vieux monastère enrichi par les 
comtes de Toulouse qu'on lui communiqua les 
huiles du pape , qui confirmaient provisoire- 
ment les décrets du concile de Montpellier , 
en faveur de Simon de Mont fort. Innocent 
confiait au comte franc la garde de tous les 
domaines que Raymond avait possédés , 
et de toutes les terres conquises , jusqu'à 
ce qu'il en eût été autrement décidé par le 
concile général qu'il convoquait à Rome pour 
le i*' novembre. Le pontife suppliait Mont- 
fort, de se charger de ce pénible fardeau, 
au nom de l'Église; ce qu'on n'eut pas de dif- 
ficulté à faire entendre à ce chef ambitieux de 
la croisade '• 

De Saint-Gilles, Louis se rendit à Montpel- 
lier, toujours accompagné du légat. Lorsqu'il 
arrivait dans une cité , il exigeait aussitôt le 

1 Pierre de Vaulx-Ccrnay, ibltL 
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serment de fidélité à la foi catholique, et 
comme pour imprimer une flétrissure aux 
grandes communes de la Langue-doc, il fit 
abattre toutes les murailles , parce que les 
peuples s'étaient élevés contre Dieu et le pape. 
Ainsi , les murs de Narbonne , de Béziers et de 
Toulouse , tombèrent sous le marteau des yar- 
lets et ribauds de l'armée de France. L'évê- 
que Foulquet eût désiré qu'on brûlât toutes 
les maisons , afin qu'il ne restât pas pierre sur 
pierre , mais ce conseil ne fut pas suivi \ 
Là, se borna le pèlerinage du fils de Phi- 
lippe. Il revint avec joie à sa cour de Pa- 
ris , où lé rappelait d'ailleurs une grande 
affaire, la conquête de l'Angleterre. U rap- 
porta, comme témoignage de son pèlerinage , 
la mâchoire de Saint -Vincent, martyr, dont 
il fit présent à l'abbaye de Saint-<ïermain-des- 
Prés*. 

Ainsi finit cette quarantaine pieuse, comme 
le disaient les chroniques , et qui n'eut ni pen- 

1 « L'éTèque dal Tolosa 4 respondut que estât d'opinion que meta» 
lo faè per tots les coings de la dita villa. » Chronique provençale 
col. By. ' 

2 Acta ordin. sanct. Benedict., saecul. it, P. i^ p. 653. 
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9ée, ni résultat politise; ce fiit uti^ de' èe» 
fougues qui nuotjiMiHu^t la vie des pàladnis. 
Elle ne consolida ni n'afËiiblit k puissance de 
Montfort. L'état de la Lan^e-doc n*en chao- 
geapas. 

.^Le comte légitimé de Toulouse, le vieux 
possesseur du sol^ s'éttit retiré auprès de Je^n 
d^Angleterre, rédiinïant secours de tous les 
nobles hommes contré la violence dont il était 
victime. Du plus brillant état de cbevalerie, 
de cette cour joyeusie et ricbe , de ces châtelle* 
nies si nombreuses « il ne lui restait rien ; pas 
même ^ comme le dit son chroniqueur, une 
rente en sous melgoriens '. Le roi Jean lui 
donna dix^lnille marca dWgent à partager 
ea^Ore lui et sont fils. La princesse d'Aragon , sa 
fenuiQ[%, se retira à Aix, où sesparens et amis 
d^>lorèrent8etîIki8tres infortunes. 

Quant aux hérétique» , ils fuirent les cités 
et se répandii^nt en tout lieu , déguisant leur 
foi religieuse. Les parfsUts et les adeptes gagnè- 
rent la montagne où plus tard l'inquisition 
sut bien les trouver; mais l'hérésie ne se 

1 Monnaie courante de la Langue-doc à cette époque. ( Foy. la 
table des raomiaies à la fin du 4*" ▼oK ) 

T. ni. (îî2) 
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p^nUt/ point pour cdb; elle ^ mêlait acr 
paJriotiBme et à réneKgjfiqbe amour du pays. 
La ^seigneurie de Monifort, jusqu'il du 
moins 9 n'avait été qu'une situation provisoire. 
Une assemblée de clercs de la provÎDce et la 
Tolonté du pape Tavaient reconnue, mais ii 
restait encore la décision suprême du concile 
général, qui allait avoir à résoudre la grande 
querelle entre les anciens comtes du pays et 
les envahisseurs de race franque^ On a déjà 
dit qu'il avait été. indiqué pour le mois ^ de 
novembre 1 3 1 5. Tous les évêques de la catho- 
licité s'y étaient rassemblés '. 'Là prévoyance 
d'Innocent III semblait deviner l'imminente 
décadence de là foi et de ses docsirines d'au- 
torité, et il voulait opposer à l'esprit nova- 
teur toutes les forces de l'Église.' Douze' cents 
prélats se réunirent ^dans ce concile. Le comte 
de Toulouse et son fils, le comte de Foix , 
des députés du comte de Montfort s'y étaient 
aussi rendus afin de faire valoir leurs droits , 
ou d'exposer leurs plaintes. Philippe-Auguste, 
tous les princes chrétiens, s'y trouvaient éga- 
lement représentés. 

Le premier acte des clercs fut entièrement 

1 Collect. des conciles , t. xi, p. i4a. 
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^igé contre les hérétiques maaichéens , albi- 
geois et yaudois , qui troublaient la foi or- 
thodoxe par leurs doctrine* perverses. Les 
évéque» firent à ce sujet une haute profession 
religieuse , afin que chacun pût distinguer quels 
étaient les principes de vérité et les erreurs de 
l'hérésie. Anathé^ne fiit prononcé contre tous 
les systèmes qui s'écartaient de la pureté de l'É- 
glise; ceux qui transgressaient ses commande* 
mens, après une juste condamnation, devaient 
^ être livrés aux puissances sécuUères , et leurs' 
biens seraient confisqués. Les princes étaient te- 
nus de poursuivre avec toute vigueur l'hérésie 
dans leurs états, de quelque voile qu'elle put se 
déguiser, et s'ils y apportaient ki moindre né* 
gligeuce ils seraient d'abord admonestés par 
les clercs , puis^ s'ils persistaient , leurs fiefs de- 
vaient être confisqués; leurs sujets déliés du 
serment de fidélité après un an d'attente, sauf 
et réservés en tous les cas les droits des sei^ 
gneurs supérieurs '. 

Par cette première déclaration du concile , 
la question du comté de Toulouse et des fiefs 

1 Ibid. Voy..les jodîcieiMes remarques de Fleury sur ce coDcHe^ 
Hist. ecclésiast., 1. 77, n« iy. 
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en dépendans paraissait résolue. Tous les 
comtes de la race proTcnçale se trouTaient pré- 
cisément dans la catégorie des princes faTora- 
bles à rhérésie; ils avaient reçu les admo- 
nitions cléricales et s'en étaient moqués. 
Les albigeois avaient grandi sous Faile de 
leur protection; la décision du concile de 
Latran les dépouillait de leurs terres par 
upe application simple et naturelle; cepen- 
dant ils firent entendre de vives représen- 
tations. Les comtes de Toulouse et de Foix 
furent introduits dans l'assemblée', et se pros- 
ternant aux pieds du pape, ils e:s;:posèrent les 
injustices dont ils avaient été victimes dans 
la Langue- doc. Un des cardinaux prit ardem- 
ment la 4éffsnsedu comte deFoix*; le bouil- 
lant éyéque Folquet l'interrompit avea un 
geste d'impatience, a Que vient-on nous dire 
ici ? le comte de Foix ne peut disconvenir que 
son fief ne soit partout rempli d'hérétiques ^ 

1 Le fils du comte de Toulouse s'était rendu à ce concile, dé- 
guisé en marchand, pour échapper au comte de Montfort. Lachro- 
ique provençale dit au contraire qu'il voyageait en grande et 
oble compagnie. • En una bella et nobla compagnia, » p. 58, 

a « Adonc a presa la paranla ung des cardinals que al dit : CoO' 
^lleray, etc. • Ghroniq.. provençal.) ibid., p. 56. 
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car lorsqu'on a pris le château de Mont-Ségur , 
dépendant de sa seigneurie , a-t-on épargné un 
seul habitant? n'a-t-on pas fait brûler tout le 
monde, preuve qu'ils étaient tous hérétiques ! 
Pendant quatre ans la sœur du comte a pro*^ 
tégé rhérésie à Pamiers » et lui-même n a-t-il 
pas tué plus de six mille croisés qui allaient 
au secours de Layaùr?»' 

«Le château deMont-Ségur n'est pasdansma 
dépendance, répliqua le comte, mais dans celle 
de ma sœur ; s'il y avait des hérétiques, il faut 
s'en prendre à elle. On m'accuse d'avoir dé- 
truit sis mille croisés qui envahissaient nos 
terres , mais c'était des rôdeurs et pillards de 
tout ce qu'ils rencontraient. Il fallait bien ar- 
rêter cette troupe perverse ; et toi, Folquet^ 
reprit le comte de Foix , n'às-tu pas livré ta 
ville ^iscopale au pillage ? Dix mille habitant 
de Toulouse n'ont*ils pas été frappés par les 



1 « Et adoDo ses leva l'éTesqne Folquet, et la perat^a a presa contre- 
los dit cardinal, disan que lo comte de Foix que aqui era présen,^ 
non podie excusar ni dire que tota sa terra non fos plena dtiéretge, 
car tots los habetans de Mont-Ségur erant esta ars et brûlats.. 
nid. 
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mauTaises œuvres concertées entre toi et SI- 
moud'. 

Folquet rougit sur son siège à bras d'or. 

Un des envoyés de Montfort (Guy son 
frère ) se leva et dit : «< Mais si vous rétablissezles 
comtes provençaux dans leuraT terres et si vous 
en dépouillez les francs, possesseurs actuels, per^* 
sonne ne voudra plus obéir aux ordres du pape, 
et ses promesses seront vaines, sa parole sans 
effet. » Ceci fat très-applaudi de Folquet et 
des prélats. ' * 

Alors, le chantre dé l'éjglise de Lyon , s'a- 
dressant au Saint-Père': «Vous savez bien que 
le comte Raymond vous a toujours obéi en 
toute chose ; il vous a remis les châteaux que 
vous avez demandés comme garantie; il a com- 
battu contre son propre neveu le vicomte de 
Béziers. Vous ne pouvez vous dispenser de lui 
rendre ses domaines; et toi, Folquet, quand 
cesseras-tu d'attiser le feu partout? tu décries 
par tes folies la cour de Rome. Est-il juste que 

1 « A fait destruire , pilhar et robar à Tolosa et plus de àit& millla 
penonas a faicta mon de mala- mort , » Ibid, 

3 Le chroniquear provençai dit : «Queera ung dès grands clercs- 
(I« totale monde.» 
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pour satisfaire à la passion d'un seul, tant 
d^autres soient sacrifiés ?» - 

Le pape fit un signe de tête comme pour 
applaudir à cette vive harangue : <c Mon frère , 
dit-il , lors même que le comte de Toulouse 
serait coupable , son fils ne Test pas ; il &ut 
donc lui rendre ses terres '. » Ces paroles exci- 
tèrent des murmures violens dans l'assem- 
blée ; ils furent impératifs jusqu'à ce point 
que , malgré les sentimens de respect qu'ins- 
pirait la personne du pape, la majorité du 
concile rendit contre l'opinion du pontife un 
décret favorable à la race firancque» 

a Tout l'univers , y est-il dit , est informé 
des travaux que l'église a entrepris, soit par 
les prédicateurs, soit parles croisés, pour ex- 
terminer les hérétiques et les routiers de la 
Langue^doc; le succès, par la grâce de Dieu, 
a répondu à nos soins, en sorte que ces deux 
races de vipères étant chassées, le pays est 
maintenant gouverné dans la foi catholique et 
la paix fraternelle. Mais comme ce nouveau 
plan a besoin d'être arrosé par l'eau spirituelle^ 

1 «Lo payre non pagara per les iniquitats del fiih , et io filh pec 
les iniquitats del payrCé Ghron. provençale, col. 61. 
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nous ayons jugé à propos d'y pourvoir ; après 
avoir consulté le concile % nous déclarons que 
Raymond , comtede Toulouse , qui a été trouvé 
coupable, et que certains indices prouvent de- 
puis long-temps ne pouvoir gouverner ce pays 
dans la foi , est exclu pour jamais d'y ei:ercer 
sa domination , dont il n'a Ëdt que trop sentir 
le poids. Il demeurera dans un lieu convenable 
hors des fiefs confisqués t pour y faire une 
digne pénitence de ses péchés : toutefois il re- 
cevra tous les ans quatre cents marcs d'argent 
pour son entretien, tant qu'il se montrera 
obéissant; que sa femme, sœur du roi d'A- 
ragon , et qui, d'après les téiyioignages de tous, 
est une dame de bonnes moeurs et très-catho* 
lique, jouisse paisiblement des tares qui lui 
ont été assignées pour son douaire, à condition 
qu'elle les fera régir selon l'ordre de l'église, et 
ainsi qu'il [Jaira au Saint-Siège. Quant aux do- 
maines que les croisés ont conquis sur les 
hérétiques, leurs croyans, feuteursetrecéleurs, 
avec la ville de Montauban et celle de Tou- 
louse, les plus gâtées par l'hérésie, ils seront 
donnés au comte de Montfort , homme cou? 

1 GoDcU., t. xr, p. a34' Spicileg., t. wn^ pé aïo» 
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râgeux , sauf les droits des églises et des ca- 
tholiques. Les antres villes et châteaux qui 
n'ont pas été pris par les croisés seront confiés à 
la garde de gens capables dé défendre les inté- 
rêts de la paix et de la foi , afin d'en pourvoir 
fe fils unique du comte de Toulouse , après 
qu'il sera parvenu à un âgé légitime, et s'il se 
montre tel qu'il soit digne d'obtenir le tout 
ou seulement une portion. » 

Le concile suspendit sa décision en ce qui 
touchait les comtés de Foix et de Cominges » 
mais il déclara qu'en quelque main qu'ils 
fussent remis , ils n'en seraient pas moins des 
vassalités du comté de Toulouse déférés à 
Simon de Montfort. Ainsi la race franque et 
son chef devenaient par suite de ces décrets, pai- 
sibles possesseurs de tous les pays qui s'éten- 
dent depuis Béziers jusqu'à l'Océan , les Py- 
rénées et la Dordogne.^ Le jeune Raymond 
nedevaitpli#recueillir duriche héritage de son 
père que la Provence telle qu'elle est au- 
jourd'hui dans ses limites *. 

Ce changement opéré dans la seigneurie de 

1 Voir aussi Trésor de chartes ( bulles contre les hérétiques^, 
B« i3.) 



Digitized by VaOOQlC 



348 EXIL DES SEIGNEURS PEOYBNÇAVX. 

la Lûngoe-doc, en amena un autre dans la pos* 
session des terres et arriane-fi^; la domi- 
nation du clergé s'y établit presque exdn- 
siTement sur les débris de la puissance mili- 
taire et fiéodale ; la plupart des comtes, barons, 
durent ùâre hommage à l'église du Toinnage , à 
ces cathédrales puissantes, à ces évêques qui 
ayaient lutté si riolemment contre l'hérésie me- 
naçante et Eût triompher la c^use étrangère ; 
c'est à cette époque que Dominique fonda 
l'ordre des prédicateurs , milice sacrée qui de- 
raitdéfendre particulièrement dansla ProTence 
les droits du Saint-Siège et la pureté de la foi 
catholique '• 

Tous les seigneurs de race provençale exclus 
de leurs héritages cherchèreot un abri en 
Espagne , dans les cours d' Aix et de Marsdlle , 
ou chez les grands vassaux de Philippe-Au- 
guste ; le comte Raymond et sou jeune fils se 
retirèrent à Gênes unie alors, com^^e toutes les 
républiques d'Italie, aux villes libres de la 
Langue-doc. Ils y méditaient les moyens d'o- 
pérer une révolution en leur faveur parmi lapo- 

1 Lft fondation de cet ordre est de 1207 ; les prédicateors reçoreot 
la première donation en 131 5. Trivet, Vit. S. Dom. apud Echard.. 
Script, ordin, prœdkat. p. 9 et seq. 
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pulation fidèle du pays qu6 Montfort venait de 
leur enlever; cette révolution éclata plus tard. 

Simon mettait à exécution tous les dé- 
crets du concile de Latran ; il en dépassait 
même les limites. Non*seulement il entrait 
en possession des terres qui lui avaient été 
confiées par le pape, mais encore il faisait 
prêter de nouveaux sermens aux consuls et ca- 
pilouls; ses hommes d'armes^ tous de race 
firanque, rasaient les murs, faisaient aplanir 
les fossés, couper les chaînes, abattre les tours 
qui défendaient les maisons bourgeoises; au 
contraire, il fortifiait les châteaux confiés à 
9efi propres vassaux, palissades, tourelles et 
créneaux, rien n'était épargné pour les rendre 
inexpugnables. 

Restait toujours une difficulté féodale à 
vaincre; Montfort potM^ait-il se dispenser de 
l'hommage à son supérieur? Devenait^il sei- 
gneur indépendant de la Langue-doc par le 
décret du concile t et ne devait-il la foi lige 
qu'au pape? Le droit féodal ne s'était pas à 
ce point modifié; c'était bien assez que le con- 
cile eût disposé d'un fief sans la participation 
du suzerain et de la cour des barons; l'église 
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ne pouvait yioler aussi oûyertement les règles 
établies arec la conquête germanique ; le 
concile de Latran arait réserTé d'ailleurs tous 
les droits du supérieur , et le supérieur 
de Montfort, dans Tordre des fiefs ^ était le 
roi de France ; le comte songea donc à lui 
rendre hommage et à en recevoir Ttuyesti- 
ture. 11 s'achemina en conséquence vers la 
cour de Paris. . 

Le nom de Montfort était devenu très-po- 
pulaire dan» les églises et les. castds. A Tîdée 
pieuse qui se mêlait à sa conquête , se joignait 
encore cette espèce de merveilleux chevaleres- 
que, qui dominait dans les manoirs de France; 
il était Timage de ces fortunes fabuleuses , de 
ces prodigieuses destinées , qui devaient un 
châtelain, sur un trône , comme lors de la 
conquête de Gonstantteople. Aussi , Simon de 
Montfort (ut-il accueilli sur son passs^epar de 
vives acclamations. On accourait pour le voir; 
on se disputait les morceaux de ses vêtemens, 
comme de pieuses relique». Le clergé venait à 
sa rencontre processionnellement; c'était enfin 
Fhonmie de l'église '. 

1 Pierre de Vauli-Germiy , ch. 55 
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Ce mouyement cTopiDioi) était si puissant 
que Philippe accorda rbommage sans autre exa- 
men. U accueillit magnifiquement le comte au 
pont de l'Arche où sa cour plénière était réu- 
nie. Après la cérémonie de l'investiture , le roi 
donna la charte suivante : « Au nom de la 
sainte et indivisible Trinité, Philippe, par la 
grâce de Dieu , roi des Français , sachent 
tous présens et à venir , que nous avons 
reçu Simon de Montfort, pour notre hom- 
me-lige, à l'occasion des teiTCS qui ont été 
conquises sur les hérétiques et ennemis de 
J. C. dans le duché deNarbonne, le comté 
de Toulouse , les vicomtes de Béziers et de 
Garcassonne , dans les fiefs que Raymond 
tenait de nous , et pour les terres qui sont de 
notre seigneurie, sauf les droits d'autrui et 
celui de ses vavasseurs. Donné au pont de l'Ar- 
che, Tannée 1216, et la trente-septième de 
notre règne \ » 

Quelques jours après, le roi étant à Melun, 
adressa d'autres chartes à ses hommes, afin 
qu'ils eussent à reconnaître Montfort. «Sachez, 
disait le roi , que nous avons reçu pour notre 

1 Reg. Guriae ("rancyet «uz preuvea de rhistoire de Languedoc^ 
t. Z, col. aSa, 
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homme-lige , notre cher et féal Simon , comte 
deMoDtfort, à causcdu duché deNarbonne, du 
comté de Toulouse, des vicomtes de Béziers et 
de Carcassonne, en un mot pour les terres 
et fie& que Raymond , autrefois comte de Tou- 
louse, tenait de nous, et qui ont été acquises 
sur les hérétiques et les ennemis de l'Eglise , 
sauf les droits d'autrui et ceux de nos vassaux , 
pourvu qu'ils professent la foi catholique. 
C'est pourquoi nous vous défendons expressé- 
ment de vous mêler de ces domaines, ou de les 
saisir, sinon au profit dudit comte, auquel von s 
prêterez vos conseils et votre appui. Fait à 
Melun , au mois d'avril 1216'.» 

Ainsi se trouvait tout-à-Êiit régularisée, selon 
la loi féodale , la domination franque dans les 
terres de Provence. Le suzerain , dans l'ordre 
hiérarchique des terres , avait reconnu le 
comte de Montfort ; la Langue-doc devait pas- 
ser à sa famille , et les cités elles-mêmes avaient 
engagé leur foi; mais il y avait une cause 
générale qui devait plus tard se manifester 
avec énergie. C'est cette répugnance des popu- 
lations , cette haine de race entre les Francs et 
les Provençaux , qui rendait odieuse la suze- 
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raineté politique du nouveau comte et de ses 
bommes d'armes ; quelque temps la| habitans 
des terres de la Langiîe-doc subirent ce joug, 
mais au premier signal de liberté et d'indé- 
pendance , ce beau pays vint se replacer 
conune de lui-même sous les lois des seigneurs 
du sol ; les vieux comtes de Toulouse n'eurent 
qu'à se montrer et la domination étrangère 
disparut, tant est grande la puissance des opi- 
nions populaires ! 



». 111. (a5) 
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CHAPITRE XXVIII. 

Cour et gouveraement de Philippe-Auguste. — Sa famille. — La 
feive Ingèrbiixi^* -^ Naissance de PUI^pey petit<£ls du roi. — 
Anne de FraQce,et l'empire latin à Con«tantinQjple. — Jean de 
Brienne.— Colonies chrétiennes de la Palestine. — Croisade che- 
valeresque contre les Maures d'Espagne. — Actes du gonveme- 
ment. — Libertés bourgeoises. — Rapports de féodalité avec 
les grands feudataires. — Bourgogne. — Bretagne. — Champagne. 
— Rapports avec les arrière-yassaux. — Avec les églises. — 
Événemens contemporains. — Actes d*administration et d'utilité 
publique. 



Les événemens si diveiaset si importans que 
nous Tenons de raconter ne nous ont pas per- 
mis de nous arrêter sur les actes du gouTer- 
nement intérieur de Philippe - Auguste. A 
l'aspect de f es luttes , grandes et décisives , 
l'attention s'est détournée des petits accidens 
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d€ la cour du Sp^erain. Maintenant qu'elles 
sont résolues , reyenons aux scènes non moins 
intéressantes de la vie privée et de Fadmi- 
nistration féodale a 

Depuis l'année 1 204 » où s'opéra la réunion 
delalNormandie et des fiefs anglais au domaine, 
le palais de Philippe- Auguste avait pris une 
splendeur nouvelle^ et, depuis le règne de Char- 
lemagne , tout-à-fait inconnue aux chefs mili- 
taires des baronsde France : les revenus royaux 
s'étaient considérablement augmentés d'un 
grand nombre de terres et de cités bourgeoises 
où maintenant s'exerçait la justice du roi. Le 
luxe s'en était accru à ce point que les robes 
de soie 9 les riches vétemens écarlat^s , étaient 
aussi communs parmi les officiers du suzerain , 
que la bure noire et les capes chez les bourgeois 
et les vilains. Cette magnificence des habits, 
et surtout leslongues queues , excitaient la vive 
indignation des vieux barons et des clercs. Un 
des ardens moralistes de l'époqUje regrette le 
temps des vétemens courts et serrés qui épar- 
gnaient l'étoffe, et il aperçoit une grande cor- 
ruption dans les manches amples et les robes 
traînantes : « Sachez, mes bonnes dames, que 
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si, pour remplir l'objet de votre destination, 
TOUS aviez besoin de longues queues, la nature y 
eût pourvu par quelque chfose d'approcKant '. » 

La reine Ingerburge était revenue à la cour de 
Poissi, et sa présence jetait Philippe dans le plus 
mortel ennui. Il avait subi la sentence du pape, 
qui le forçait à lareprendreetàla traiter comme 
sa femme ; mais il la repoussait de son lit et de 
sa noble compagnie , et bien qu'il eût reçu une 
très-bonne dot en argent dont le divorce en- 
traînait le remboursement , il aurait consenti 
à la tripler pourvu qu'on le séparât d'elle". 

La princesse délaissée s'était livrée à la plus 
extrême dévotion , sans doute pour t:onsoler 
ses chagrins domestiques; elle se faisait affilier 
aux prières des monastères et au fervent acé- 
tfsme des moines. 11 nous reste une lettre 
de Gervais , abbé des Prémontrés , adressée à 

1 SermoDs de Pierre , chantre de Téglise cathédrale, de Pari«^ 
chap. 82 à 85. J'emprunte la traduction du naïf et savant béné- 
dictin dom Brial, Hist. littéraire de France, in-4>» t. xv, p. agi» 
article Pierre- (e-Chanire, 

2 Toutes ces relations entre le Danemarck et la France par 
rapport au mariage d'Ingerburge et du roi , sont très-bien racon- 
tées dans les^ lettres de Guy , abbé du Paraclet, publiées par 
Langebeck , Rej*um Danicar. script., t. vi. 
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la reine, et dans laquelle il la rend partijci- 
pante des oraisons de ses cinq cents moines \ 
Ingerburge ne se contentaiit pas de ces corres- 
pondances par lettres; elle yisitaitles courens 
d'hoDoimes et y couchait même avec ses %nmes« 
C'est ainsi qu'elle vint à Fabbaye de Poutbivii» 
et il parait que les religieux ne se tinrent pas 
dans les bornes strictes de la continence , car 
il existe un décret de Tordre deCiteattK, qui 
condamne l'abbé de ce moDastèraitrester pen- 
dant un certain temps hors^des «ellules pour 
avoir reçu la reine de France et une multitude 
de ses suivantes dans l'abbaye ' ; elles avaient 
dqrmi pendant deux nuits dans le dortoir. 
. Quoi qu'il en soit, le roi n'en perjûstait pas 
moins dans son idée de divorce ; il écrivait des 
lettres pressantes au pape. En 1 208 il lui disait : 
ce Seigneur , donnez à votre légat l'autorité suf- 
fisante pour rompre mon mariage avec la reine* 
soit à cause des maléfices , soit pour la faire 
entrer dans la vie reli^euse , et en lui fiusant 
accomplir des voeux '. » 

1 Sacr» aotiquiUt. mçnumeot., t. i, p, 49- 
a Martèoe , thetaunis anecdot., t. ui, col. ia4^. 
3 Ibîd. AinplÎMlm. colUc., t. i,col. 1079. 
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Loin de répondre à ces pressantes prières, le 
pape l'exhortait à rompre enfin la répugnance 
sans raison qu'il «tait conçue pour sa femme, et 
déclarait que FEglise verrait comme un acte de 
véritable piété qu u se rapprochât dlnger- 
burge\ Pitts tard il lui enjoignait de traiter au 
moinsavec douceur celle quijoin de son époux, 
éteit macérée par une continuelle continence*. 
Le|K)iitife, parla plus singulière inqmsition, 
pénétrait encsore plus avant dans les mystèresdu 
mÉlâage; il écrivk à Guarin, évêque de SenHs, 
ministre et confesseur du roi, pour que, dans les 
prescriptionsde la pàiitence, il exigeât expressé- 
ment de Philippe qu'il connût sa femme selon 
l'oeuvre de la chair au moins deux fois par se- 
maine'. Toutes ces petites enquêtes domesti- 
ques , comme on lèsent , devaient fort ennuyer 
le roi qui prenait seè joyeux ébats avec n<^Ies 
dames et châtelaines. Cependant les injonc- 
tions du pape étaient si impérieuses, qu'il reçut 
en grâce cette femme qu'il avait si long- temps, 
détestée • aMoult eult li peuple grant joie de cette 

1 Epist. d'Innoeent III , t. a , p. 3i^. 
a Ibid. , t. Il , p. 638. 
5 Ibid. , ibid. 
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cboâe^ dit le chronicjueur de Samt-Dettîs, car 
en la personne du roi n'y eut plus vice ni 
chose qui fust à blâmer for seulement que 
il soustroyaît è la Roine la débite selon la 
chair ^ mais il lui faisait administrei" trèsJargé- 
ment et honorablement toutes seé nécessîtél, 
et tous furent aises de cette conjonction*. » 

Quoi qu'en dise le moine de Saint-Denis, 
toujours un peu courtisan pour le prince , 
Philippe-Auguste éprouva quelque peine de 
l'arrivée d'Ingerburge ; il la relégua encoi*e 
presqu'aussitôt à Étampes , d'où elle ne ftdt 
rappelée que lorsque , accablé par la maladie , 
le roi se sentit près de sa fin ; se» ennuis do- 
mestiques fiirent consolés|yàr la naissance d'un 
petit-fils issu du prince Louis' ^ ce qui assurait 
l'ordre d'hérédité dans sa race , et permettait 
d'accomplir ses desseins monarchiques. L'en- 
fant fiit présenté aux barons comme le succes- 
seur de la couronne et salué par eux à ce titre; 
il n'accomplit pas sa destinée et mourut jeune , 
mais un second petit-fils naquit plus tard» et ce 

1 Ghroniq. de St.-DeQÂs, ad aon. «217. Dm. Brial» coUecL-des 
Historiens de France, t. zvii, p. 4oo. 
9 En 1209. ^ 
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ftil depuis ce LoimIX'i qw eùt^cbeTé l'oeuvre 
de 80D aïeul si les principes d'une piété eiiagérée 
aVraient absorbé les ÊK^ultés de son esprit. 

Mais daâs le^gnage de Philippe, le-rejeton 
cpd e&cttaitson plus xif intérêt était un petit bâ- 
turd qu'il ^yait eu, quelques-uns diseat d'une 
noble dame : il aurait nom Chariot' ; de blonds 
cbcTeux toihbaient bouclés sur ses épaules ; il. ne 
(|ftittait point le roi qui en avait confié l'édu- 
cation à ce chroniqueur poète que nous avons 
eu si souvent l'occasion de citer, 6uillaume^ 
,le-Breton; plus tard celui-ci lui dédia laPh^ip- 
péSde ; Chariot (ut destiné, selon l'usage suivi 
pour les bâtardsi à l'état clérical; il reçut la 
trésorerie de la cadiédrale de Tours, dignité 
importantedabs la hiérarchie ecclésiastique*. 

U y avait déjà bien du temps qu^une jeune 
fille de France , partit de la cour de Paris , 
destinée pour épouse à l'empereur Alexis. 
Les grandes révolutions qui agitèrent l'empire 

1 La légitimatioD n'avait été accordée par le pape qu'aux deux 
eofaus d'Agnès de M^anie. 

9 Voyez l'épttre dédicatoire de Guinanme-Ie-Breton^ où le poète 
«broniquear célèbre lea vertus et la beauté de son élèfe. Doia 
Ifrial, collect. ^es.hibt. de France, t. xyii« p« 119. 
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d'Orient Tavaient rendue veuve, à l'âge de qua- 
torze ans , de deux prmces revêtus de la 
pourpre,d' Alexis et d'Andronic; elien'avaitpas 
atteint encore sa trentième année lorsque la 
dynastie française s'établit sur les débris du 
trône de Constantin. Cette grande colonie avait 
éprouvé de tristes vicissitudes ; à peiné fondée > 
quelques querelles s'étaient élevées entre Bau- 
douinélu empereur deConstantinople et le mar- 
quisdeMont-FerratquiavaitobtenuIeroyaume 
de Thessalonique, et, pour nous servir de Fex- 
pression de Yilhardouin , «les deux barons s'é- 
taient départis en mauvais ménage". » Il i^lut 
pour les calmer l'intervention dudogedeVenise, 
et des pileux cbevaliersde l'Occident, qui mon- 
trèrent la nécessité de l'union pour achever de 
soumettre l'empire de Bysance ; ces dissentions 
furent jugées par la cour féodale ; et au prin- 
temps suivant» les croisés quittèrent Cons- 
tantinople afin de dompter les dififérentes pro- 
vinces; le comte Louis de Blois, qui avait ob- 
ttmu en partage la Bitbiuie, vainquit Théodore 
Lascaris, et conquit toutes les côtes de la 
Propontide et du Bosphore jusqu'à Niçée ; 

i Vilhardoain , liv. vi. 



Digitized by VaOOQlC 



502 l'bmpire fkang db constantinople. 

Henri de Halnault s'empara da pays qui s'é- 
tead depuis THelIespont jusqu'au mbnt Ida; 
le marquis deHont-Ferrat dirigea ses hommes 
d'armes sur la Grèce , traversa la ThessaKe, et 
porta ses gonfanous dans la Béoiie et l' Attique; 
enfin, GeofFroi de Vilhardouin , neveu du ma- 
réchal de Champagne , s'établit dans le Pélo- 
ponèse avec une troupe de joyeux compa- 
gnons de ses batailles. ' 

La domination de France était pesante ; elle 
\ avait amené un partage de terre, une violente 
dépostession des pi'o priétaires du sol * . IjCs usur- 
pations des prêtres latins sur le clergé national , 
le désespoir, l'amour de la patrie, portèrent les 
Grecs à k résistance, et comme ils étaient im- 
puissans par eux-mêmes , ils appelèrent à leur 
aide lesBulgares, population barbare, qui obéis- 
sait à un roi du nom de Jean ou Joauice. 
Les chevaliers français assiégeaient Andrinople 
lorsque les Bulgares et les Comans, horde de 
TartareSi qtii campaient sur les frontières de la 

1 Vilhardouin , Rv. ti. Le bon sénéchal de Champagne est 
par fois un peu ohscur dans sa topographie pour les conquêtes 
des Francs. 

7 Voyez Nicétas^ Uv. 5 et 6. 



Digitized by VjOOQIC 



TftISTE SORT DB l'eMPBRBUR BAUDOUIN. 565 

Moldayie, se déployèrent dans la plaine ; cette 
armée était innombrable; néanmoins la bataille 
fut donnée, et les Francs succombèrent. La plus 
Taillante chevalerie périt dans cette journée, et 
parmi les morts on compta Louis de Cham- 
pagne, comte de Bloîs. L'empereur Baudouin 
tomba dans les mains des barbares ; unef foule 
de récits circulèrent sur sa triste destinée que 
les trouTères déplorèrent long-temps. Us di- 
saient dans leurs chants que Tempereur avait 
été renfermé dans une étroite prison à Ter- 
renova, que là, il avait inspiré un violent amour 
à la femme de Jean, et qu'aussi chaste que Jo- 
seph , il avait repoussé des feux impurs ; la 
femme iiritée le dénonça à son mari comme 
ayantvouluFentralneràradidtèrejilsajoutaient 
que Jean l'avait fait massacrer au milieu d'un 
festin ; puis il avait livré son corps à des oiseaux 
de proie et aux bêtes féroces' ! Selon d'autres^ 
les barbares ^près avoir long temps détenu 
Baudouin en un château obscur, lui firent cou- 
per bras et jambes , jetèrent son tronc mutilé 
en une vallée où il demeura trois jours à com-^ 

\ Alberic Tiiafont. Ghroniq., ad ann., 1106. 
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battre la mon ; o les bétes et oiseaux le mafi-^ 
geaient tput en vie, puis de sa teste, lesBulgres 
firent faire un gobekt dont ils buvaient \ » Les 
barons apprenant sa triste fin , nonunèrent 
d'abord pour régent, et ensuite pour empe- 
l'eur Henri de Filandre, wn frère. 

L'empire franc de Constantinople eût donc 
été meuacé, si Tamour n'avait préparé une 
utile alliance. Après la mort; des deux em^ 
pereurs , Alexis II et Andronic l , Anne 
de France ; demeurée veuve , n'était point 
retournée dans son beau pays. Un lien se- 
cret l'attachait à Théodore Branas, prince 
d'illustre race, et dont le père avait pris. la 
pourpre, sous le règne d'Isaac l'Ange. Branas 
était plus brave que le commun des Grecs : 
il possédait le dominium ou suzeraineté féo- 
dale des villes d'Andrinople et de Didimo- 
tique. La jeune impératrice s'était depuis long- 
temps abandonnée au noble hellène. Le senti- 
ment qui l'unissait à une fille de France, peut- 
être aussi la haine que Théodore Branas por- 
tait aux Intimes empereurs , décida son air 

1 Végenèce sur Vilhardouin, chap. viu 
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llance avec les Latins. Il s'opposa aux progrès 
des Bulgares, et après de successives victoires , 
il s'unit avec la veuve de l'empereur. Auoe avait 
alors trente-trois ans, et vivait depuis longues 
années avec son amant, dont elle avait eu une 
fîUe. L'empire franc de Constantînople reçut 
ainsi un passager secours, et fat consolidé pour 
quelque temps. La chevalerie de l'Europe 
y trouva des terres à acquérir, et de grands 
coups de lance à donner ; les papes eux- 
mêmes, qui avaient vu d'abord avec peine 
cette expédition militaire, la favorisèrent de- 
puis, et la révolution qui enleva Constantinople 
aux Latins ne détruisit pas enlièrement leur 
domination dans la Grèce. 

Si la colonie franque de Constantînople 
éprouvait de grandes vicissitudes, celles de la 
Palestine et de la Syrie étaient non moins vio- 
lemment ébranlées. Depuis la perte de Jéru- 
salem , les principautés chrétiennes d'outre- 
mer avaient subi une imminente décadence; 
Jérusalem formait le lien commun de toutes 
ces stations féodales*. Lorsque la Cité-Sainte 

1 Le peu de détails que l'on peut recueillir sur le triste état des 
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tomba dans les mains des Musulmans , toutes 
ces villes et ces terres, obéissant à des princes 
ind^pendans, n'eurent plus entre elles que 
des liens incertains; c'était comme une répu- 
blique fédérative. Amaury portait le vain titre 
de roi de Jérusalem ; les descendans de Bohé- 
mond possédaient Antiocbe. Chaque prince, 
chaque seigneur faisait ses guerres particulières, 
ses traités , sans qu'une pensée commune pré- 
sidât à la défense du territoire. On ne peut 
se Élire une idée des épouvantables calamités 
qui, à cette époque, affligèrent l'Orient. Une 
peste affreuse enleva près d'un million d'hom- 
mes dans l'Egypte ; des tremblemens de terre 
renversèrent des cités tout entières en Syrie 
et dans la Palestine; et, à la suite de tant de 
désastres , vint la famine et toutes les dou- 
leurs qu'elle entraine'. 

Dans ces tristes circonstances , Amaury , 
roi de Jérusalem, mourut en un pèlerinage 
«^ qu'il avait fait à CaifTa, durant la Semaine- 
colonies chrétiennes se trouvent dans le continuateur en langue 
romane de GuilLiume de ïyr, liv. 5 et 6. 

1 L'historien arabe Abdallatif, traduit par M. de Sacy, p. 35 1, 
a décrit tous les fléaux qui accablaient les Musulmans dans ces 
mauvais jours. ,*" 
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Sainte, pour y cueillir des palmes; sa cou- 
ronne devenait Pbëritage d'une jeune prin- 
cesse , fille d'Isabelle et de Conrad, marquis 
de Tyr; selon le droit féodal des assises; il 
fallait immédiatement lui choisir un époux , 
afin de défendre les terres de son domaine. 
Les barons de la Palestine délibérèrent pour 
savoir s'ils reliraient parmi eux^ la pénible 
situation des colonies chrétiennes , le besoin 
qu ellçs avaient de l'Occident et de la proiec-' 
tion d'un prince puissant par ses armes , les 
engagèrent à solliciter Philippc-Auguilte de 
leur donner pour roi un chevalier ou un baron 
chargé de gouverner féodalement les terres 
de Syrie. Aimar , gagneur de Césarée , et 
Tëvêque de Ptolémaïs se rendirent à la cour 
plénière t qui était alors à Gbampeaux, et expo^ 
sèai^nt H situation des établissemens d^outre- 
mer. Les députés furent noblement accueillis. 
Le baronnage de France avait sur ces bords 
lointains des parens, de nombreux amis. 
Pas une famille àe châtelains qui ne comptât 
d€m.\ ou trois des siens dans les princi- 
pautés d'Antioche, à Ptolémaïs, à Tripoli ou 
Césarëe , toutes les traditions de race , et jus- 
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qu'aux peintures des vitraux, et les enlumi- 
nures des romans , étaient empi^ntes des- 
spuyenirs de Jérusalem et de la Palestine. 
Philippe- Auguste avait lui-même visité l'O- 
rient ; il reçut l'évêque et le preux comte avec 
les plus grands honneurs , et après avoir 
quelque temps délibéré sur la demande qu'on 
lui adressait^ il désigna pour époux à Isabelle, et 
pour roi de Jérusalem, Jean de Brienne, une 
des prodigieuses et chevaleresques fortunes du 
moyen âge'. Destiné d'abord è l'état ecdésiastî- 
que , Jean avait fui le monastère pour se jeter 
dans les vaillans jeux delà lance et des batailles. 
U suivit son frère Gauthier à la conquête de 
Naples; c'est après la n^rt de ce noble che- 
valier, et tandis qu'il disputait encore son hé- 
ritage, qu'il f|it élu pour commander à cet 
autre royaume qu'il fallait arracher à la donû- 
ûation des Sarrasins. Jean de Brienne accepta 
avec joie ; on attachait à cette époque un im- 
mense prix à la royauté même nominale de Jé- 
rusal<^m ; mais il ne put remplir tout ce qu'on 
attendait 4e lui ; l'Europe avait alors de trop 

1 Le €ODtiQuatear de Guillaume de Tjr assure que Jean de 
Brienne fut désigné par les barons de la Palestine eux-mêmes ;. 
telle n'est pas l'opinion de Sanuti , livre m, p. ii. 
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vives discordes. Jean deBrienne réunit à peine 
trois cents chevaliers pour le service de la 
Terre-Sainte * ; Philippe- Auguste lui donna qua- 
rante mille livres d'argent; il en emprunta au- 
tant sur ses terres à des Juifs et à àe9 Romains. 
Avec cetecours il ne put tenter que de faibles 
efforts contre Malek-Adhel, qui avait succédé 
à la puissance et à la renommée du grand Sa- 
ladin. 

EnEspagne, lespaladins étaient plus heureux 
dans leurs batailles contre les Maures. Les Sar- 
rauns avaient fait d'immenses progrès. Des 
palais embaumés de Gordoue et de Grenade 
s'était élancée une nombreuse chevalerie; l'A- 
frique avait envoyé ses plus braves combattans; 
le roi de Castille menacé fit un appel à tout 
le baronnage chrétien , tandis que le pape In- 
nocent écrivait aux évêques pour qu'ils exhor- 
tassent les fidèles à cette grande et patriotique 
croisade. Deux mille lances passèrent les Py- 
rénées avec les écuyers et les archers. Les 
deux armées se rencontrèrent * dans les plaines 

1 Jean de Brienne était fils d'Erard , comte de Brienne , et 
d'Agnès de Montbelliard* 

a Chronique de St.-Denls, ad ann. 1208. 
T. III. 2/j 
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de Navès de Tolosa; là se livra une de ceè 
sanglantes batailles qui décident du sort des 
empires*. Les Sarrasins furent dé&its et per- 
dirent, si l'on en croit les chroniques, plus de 
deux cent mille combattans. 

Ces grands exploits, les revers et les infor- 
tunes des colonies chrétiennes, les merveilles 
de Gonstantinople et du saint tombeau de 
Jérusalem, faisaient l'objet de toutes les con- 
versations des cours plénières de Philippe- 
Auguste. Sur tous les points du monde alors 
connu se hissait le gonfanon de la chevalerie de 
France : dans le vieil empire d'Orient, la Grèce, 
la Syrie, l'Egypte, l'Espagne, Naples. C'était 
comme des conquêtes toujours nouvelles ; les 
dames n'avaient point de répit dans leur joie 
et dans leurs larmes; chaque jour menait une 
grande fortune ou une mort inopinée; les 
castels passaient à tout moment du deuil au 
brillant fracas des fêtes, et bien souvent la bro- 
derie desdamoîsellcsfut suspendue pour écou- 
ter la lecture de la charte d'un simple chevalier 
devenu roi , ou le récit funèbre du trépas 

i J'ai déjà parlé de cet événement , chap. 32, anx notes. 
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glorieux d'un noble baron dans les batailles 
contre les Grecs ou les Sarrasinois. 

Il m'est souvent arrivé de réfléchir sur ces 
prodi^euses destinées du moyen âge et de 
les comparer à celles d'une époque toute mo- 
derne et gigantesque , où les soldats aussi 
passaient rois. Tous ces siècles dans lesquels le 
courage et la force dominent ont plus d'un 
trait de ressemblance; les héros d'Homère, 
les paladins féodaux , les soldats de notre grand 
empire , sont coulés dans un même moule de 
bronze , et ils ne diffèrent les uns des autres 
que pat les caractères généraux de la civilisa- 
tion qui les environne et les domine. 

Au milieu de ces distractions de la con^ 
quête ^ le gouvernement féodal n'en occu- 
psdt pas moins le suzerain et ses nobles vas-^ 
saux. 

Les chartes de cette époque, qui ont pour 
objet les libertés bourgeoises , sont empreintes 
de divers caractères^ ou elles sont de pures 
concessions municipales, ou elles établissent 
un système de féodalité et de défense com- 
mune entre les cités, ou enfin elles règlent 
leur administration générale et particulière. 
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5'JH COMMUNES DE PÉROVNB ET DE TOURNAT. 

Les bourgeois de Braie (^tinrent des privi- 
lèges municipaux sur le même modèle que 
les franchises de Dun-le-Roi; ils acquéraient 
toute juridiction de police , Télection de leurs 
magistrats, la disposition des fonds imposés 
pour l'utilité publique*. 

Après la cession d'Aire et de St.-Omer, Ëdte 
par le comte de Flandre , le prince Louis y de- 
venu seigneur de ces deux cités , confirma tous 
leurs privilèges et droits , tels qu'elles les pos- 
sédaient de toute antiquité sous leur ancien 
sire *. 

Ce fut dans le même objet que I^iilippe 
concéda une commune à Péronne ; il fallait en- 
traîner les bourgeois des frontières à préférer 
la suzeraineté de France , et se défendre ainsi 
des souvenirs de la vieille domination '• 

Cette même année , 1 2 1 1 , il sanctionnait les 
coutumes et le gouvernement municipal de 
Toumay^. Ces confirmations successives pour 
des inununités déjà concédées signalent toutes 

1 Recueil des Ordonn., t. xi^ p. a95,adann. laii. 

a Recueil des Ordonn. , t. xi, p. 36a , et t. ir, ad ann. laii. 

5 Recueil des Ordonn. , t. ▼ , p. i55 , ad àun. lai i. 

4 Ibîd., t. I, p. 398. 
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LIBERTÉS DE MONTMOBBKCT. 3^5 

les précautions que prenaient les bourgeois afin 
de ne plus retomber sous le pouvoir dont les 
sauvait leur charte municipale. On n'avait pas 
trop à se fier aux paroles royales ou aux con- 
cessions faites par les seigneurs , et voilà ce qui 
faisait multiplier les garanties et les diplômes 
de confirmation. 

Les grands vassaux suivaient l'impulsion 
donnée par les rois dans ce système de liberté 
et d'émancipation au profit des bourgeois; il y 
en avait plusieurs motifs ; q;uelquefois, les ci- 
toyens s'émancipaient eux-mêmes, et force était 
bien de reconnaître ce qui s'était proclamé 
comme un fait. Souvent ceux-ci donnaient de 
l'argent, et lorsque les seigneurs en avaient be- 
soin, ils auraient tout vendu pour s'en procurer. 

Cest ainsi que le sire Mathieu concéda cer- 
taines libellés municipales à ses hommes de 
Montmorency ; elles étaient moins grandes que^ 
celles des communes en général '. 

Une charte semblable fiit concédée par le 
comte de Ponthieu à ses hommes de Maiselle 
selon le droit et les coutumes d'Abbeville \ 
• 

1 Généalog. de la maison de Montmorency , p. j5u 

2 Recueil des Ordonn., t.v, p. i^^. 
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574 ESPRIT d'association des bourgeois. 

Le second caractèi^ que nous avons signalé 
et qui , ainsi que nous le développei^ons plus 
tard , indique un progrès dans la marche as- 
cendante du pouvoir municipal , c'est l'esprit 
d'association qui semble animer et fortifier ce 
nouveau système. En 1208, les consuls d'Avi- 
gnon contractent, de leur propre chef, sans 
l'intervention d'un supérieur , une association 
avec ceva de Saint-Gilles pour se défendre 
et mutuellement se protéger'. 

L'année précédente , les bourgeois de Rouen 
et ceux de Paris arrêtent certains articles rda- 
tifs au commerce entre ces deux grandes ci- 
tés \ 

Quelquefois les communes se proclament 
elles-mêmes sans aucune sanction suzeraine, 
comme celle de Metz ' et celle de Toulouse , 

en 1208 *. 

Souvent les citoyens se classent en confré- 
ries, s'organisent pour l'attaque ou la défense 



i Papou , Hist. de Provence. > t. u , preuv. , p. 35. 
a Recueil des Ordonn., t. iv , p. 17. 
3 Hist. dç Metz, t. m , preuv., p. 177. * 

4Gatel9 Hitft. des comtes ^c Toulouse, p. 23o. 
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RÉGULARISATION DU SYSTÈME MUNICIPAL. 5^S 

commune, comme ceux de Marseille qui se 
confédèrent pour réprimer les violences , et 
défcindre le pape Innocent \ 

Les bourgeois se soulèvent même contre 
leurs propres magistrats; c'est ainsi que les 
citoyens de Nîmes expulsent leurs consuls 
par la violence, parce qu'ils étaient trop dé- 
voués à l'évêque. Cette charte porte le titre 
de conjuration \ 

L'administration des communes prend aussi 
une forme plus générale et plus régulière. 
Philippe - Auguste n'adresse plus seulement 
des lettres particulières , mais des chartes cir- 
culaires, aux magistrats, sur le mode de 
saisir et d'arrêter les clercs lorsqu'ils auront 
mérité quelques poursuites de la part 'des 
élus et échevins '. Les barons , assemblés 
en parlement, déclarent que Jean-le-Riche, 
autrefois bourgeois de Corbie et aujour- 
d'hui citoyen de Compiègne *, doit payer 
la taille aux maires et jurés de sa nouvelle 

1 Martèoje, Thés, anecdot., t. it, col. i65. 

2 Ménard , Hist. de Nîmes , 1. 1 , p. iS. 

3 Martëne, Thesaur. anecdot. , t. iv , col. i63. 
-4 Recueil des Ordonn., t. i , p. 3i5 , aux notes^ 
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576 SITUATION DC8 GRANDS HEFS. 

commune. En même temps un diplôme du 
roi ordonna que le produit de l'impôt levé 
à Bourges sera employé au pavage de b 
viUe. ' 

La situation des municipalités et des bour-^ 
geois a pris quelque chose de plus fixe et de 
plus fort; constatons maintenant à quel point 
était parvenue la féodalité et les rapports des 
grands vassaux avec la couronne^ 

On a déjà dit quelle était la triste position 
de la Flandre ; depuis la bataille de Bou- 
vine, elle ne comptait plus dans le mouve- 
ment politique; le comte était captif, ses villes 
riches et commerçante réduites aune sujétion 
absolue; dès-lors peu de transactions intervin-^ 
rent de quelque importance. 

La Bourgogne , le plus grand fief territorial^ 
n'avait point séparé sa cause de celle du roi de 
France , dans aucun des dangers qui l'avaient 
menacé* Eudes, duc de cette vaste province ^ 
n'avait pas d'enfans d'Alix de Vergy, sa femme. 
Cette absence d'héritier direct de sa race l'affli- 

I Labbc, Hist. du Betry, p. 200. 
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DUCS DB BOURGOGNE. 377 

geaitprofondéiueDt;cependantilIuirestaitdeux 
frères, l'un seigneur de Montagu, l'autre dau^ 
phin du Viennois. U songea au choix d'un héri- 
tier dans ces branches collatérales , et conune 
le droit féodal, depuis les dernières assises de 
Villeneuve-le-Roi , ne permettait pas le par- 
tage , il donna la préférence au dauphin ; cette 
disposition réunissait ainsi à la Bourgogne une 
autre province; puis il maria la jeune fille du 
dauphin et de Béatrix de Sabran^ à. Hervé, 
fils du comte de Nevers^ d'Auxerre , de Ton- 
nerre et de Donzi, de sorte que le duché de 
Bourgogne , agrandi de tant de fiefs agglo- 
mérés , aurait offert une plus vaste étendue que 
les domaines de la couronne ; mais par un de 
ces hasards de fortune qui détruisent les des- 
seins le mieux concertés, les jeunes époux 
estaient à peiile fiancés , que la femme du duc 
de Bourgogne devint grosse et accoucha d'un 
héritier pour ce duché. En même temps , le 
dauphin du Viennois, veuf de la dame de Sa- 
bran, épousa Béatrix de Montfort, dont il 
eut un descendant. Ainsi la Bourgogne, le 
Dauphiné et le comté d'Auxerre , qui au- 
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578 LES COMTES DE CHAMPAGNE. 

raiçnt pu se réunir en un même territoire ♦ 
restèrent divisés. 

La Champagne était dans les mains d'un 
enfant de deux ans ; d'après le droit féodal , le 
jeune sire et son fief tombaient sous la garde 
et tutelle du roi '; dans une charte contempo- 
raine» des conventions sont arrêtées entre la 
comtesse palatine » femme du défont vassal de 
Champagne, et le roi; il est convenu que 
Philippe tiendra l'héritier du, comte auprès 
de lui et sous sa protection suzeraine , jusqu'à 
l'âge de quatre ans, puis sa mère en deviendra 
la tutrice jusqu'à vingt-un ans, époque où le 
roi recevrarhommage du jeune chevalier, etlui 
donnera l'investiture. 11 est en outre décidé que 
si une action quelle qu'elle soit est intentée à 
l'héritier de Champagne, il ne sera point tenu 
d'y répondre, car selon la coutume de ininorité, 
nul n'est tenu d'ester en droit s'il n'a atteint l'âge 
de vingt-un ans*. Cette charte fut confirmée 
par le duc de Bourgogne, sans doute comme 
grand vassal de la couronne , et l'un des pairs 

l Ann. iaio,Martène/.Ampllisim. collée. , 1. 1, Al. 1094. 
^ Ghanterau Lefèvre , Traité des Fiefs , preu?. , p. 36, 



Digitized by VaOOQlC 



LES DUCS DE BRETAGNTB. 5jg 

de la cour. Le pape Innocent écrivit à ce sujet 
une lettre spéciale d'approbation apostolique ; 
toutes les fois qu'il s'agissait d'intérêts de mi- 
neurs^ de veuTCs et d'incapables ou de croisés, 
l'É^se se donnait une acuité d'intervention 
instituée par les décrétales et les maximes du 
droit canon \ 

La Bretagne était aussi presqu'entièrement 
tombée sous la protection du roi. Après la 
mort violente d' Arthus , la succession de ce 
duché avait été déférée à la jeune Alix, fille de 
la duchesse Constance et de son second mari 
Guy de Thouars. On a vu qu'Alix avait été fian- 
cée, et depuis qu'elle devint l'épouse de Henri 
de Penthièvre comte d'Avaugour, qui faisait 
valoir certaines prétentions sur la Bretagne ; le 
jeune comte de Penthièvre mourut aussitôt 
après son mariage, et Guy de Thouars, qui 
prenait le titre de tuteur de sa fille, le suivit 
presqu'inunédiatement au tombeau ; il y eut 
donc véritable vacance dans le gouvernement, 
chacun put invoquer ses droits. Lie roi Jean, qui 
n'avait point renoncé à l'espoir de reconquérir 
son influence sur cette terre , of&it de mettra 

l Epist. Innocent, t. ii, p. 49^. 
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^do PIERRE De DREUX , DUC DE BRETAGNE. 

en liberté Éléonore sœur d'Arthus, qai était 
en âge d'être mariée , et pouvait choisir celui 
des seigneurs nationauic qm lui conviendrait: 
le nom d'Arthus avait je ne sais quelle puis- 
sance magique sur l'imagination des Bretons; 
il se liait à leurs vieilles traditions historiques; 
ils consentirent à ce que Jean leur proposait, 
mais ce prince, si caprideuic dans ses des- 
seins, ne voulut pas ensuite rendre Éléonore, 
car il craignait qu'elle ne lui disputât la cou- 
ronne d'Angleterre, comme fille de son frère 
aîné ; il cherchait à traîner en longueur cette 
n^ociation , lorsque Philippe parvint à la 
rompre tout à coup en ofifrant pour époux à 
Alix, Pierre comte de Braine, frère puiné de 
Robert II comte de Dreux , et proche parent de 
la couronne de France; Pierre partit de la 
cour de Paris, suivi d'un brillant équipage, et 
se rendit à Nantes; les seigneurs Bretons l'ac- 
cueillirent avec honneur, et, d'après l'avis de 
leur parlement réuni , Alix lui fut accordée ; 
elle n'avait alors que douze ans'. Le comte de 
Braine nouveau duc de Bretagne fixa ses cours 
plénières à Nantes. Ainsi ce ducbé passait dans 

1 Dm. Morice, Hist. de Bretagne, t. i, p. lier. 
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ACTBS DE LA FÉODALITÉ. 38 1 

la femillede PfaiKppe- Auguste; ce prince im- 
posa même des garanties de soumission et de 
bonne amitié. Il exigea de Robert , comte de 
Di^ux, qu'il se portât pour pleige et caution 
de son frère, afin d'avoir une responsabilité 
plus rapprochée et plus immédiate'. 

Quant aux autres grands fiefs, la Norman- 
die et le comté de Toulouse , l'un était com- 
plètement réuni à la couronne , Tautre était 
violemment agité par la guerre des Albigeois ; 
et encore ce dernier se trouvait momentané* 
ment soumis à Montfort , l'un des vasi^ux 
de la couronne de France. La haute vassalité 
était comme effacée^ quant à la vassalité in- 
férieure, des actes existent encore, qui mon- 
trent sa soumission [u:^sque absolue à l'autorité 
royale. 

Dans une charte de 1209, Gauthier, comte 
de Ghàtillon, garantit au roi:, que Im et ses^ 
héritiers lui rendront. foi et hommage, ser- 
vices militaires, et même qu'ils lui remettront 
le château de Saint-Pol à sa première vo-* 
lonté*. 

1 Hist. de la maison de Dreux, preaT. , p. a64« 
a Hist. généalog. de la maison de Ghâtillon-sur-Marne , p. 35 , 
aux preuTes. 
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§8^ SOUMISSIONS FÉODALES. 

Le roi reçoit comme son homme-lige, et 
par conséquent, comme son yassal le plus 
soumis, le comte de Blois son neveu, héritier 
de son père ; celui-ci s'engage à ne pas le quit- 
ter, en la paix comme à la guerre, et de suivre 
son gon&non partout où il plaira à son sei- 
gneur de le transporter \ 

Robert de Courtenay s'engage à ne rien ven- 
dre, rien aliéner de tous ses domaines, sans 
le consentement de son suzerain , si ce n'est la 
coupe des bois de la forêt de Couches et de 
Nonàncourt , qu'il a obtenues en fief'. 

Quelquefois Philippe intervient même dans 
les transactions de famille , pour confirmer les 
chartes féodales. C'est ainsi qu'il autorise le 
don de Montferrand , feit par Guillaume, 
comte d'Auvergne, fils du dauphin, à son 
épouse Isabelle et à Catherine, sa fille \ 

Il acquiert souvent aussi , la possession 
réelle des terres ; le sire de Péronne lui vend 
la châtellenie de Bray- sur- Somme, avec ses 
appartenances, pour quatre mille livres pa 



f 



1 Ann. 1213. — Martène, Amplissim. coIIect.,t. icol. 1109. 

a Ibid., — col. 1108. 

3 Généalog. Montmorency, p. 397, 
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KAPPORTS DE l'ÉGLISE ET DU ROI. 385 

mis, payables comptant '• Rodolphe, comte 
de Beaumont , lui cède le château de Dom- 
front, et s'engage à le servir fidèlement 
comme son homme-lige. * Quelquefois aussi , 
il fait à son tour des concessions féodales, 
à la charge d'un service militaire. C'est 
ainsi que pour gagner Savari de Maulëon, 
l'un des plus actifs et des plus influens barons 
de l'Anjou et du Poitou, Philippe lui donne en 
fiefs, la Rochelle et Cognac. Les rois anglais, 
dont il était auparavant le vassal, pou- 
vaient exiger de lui cent chevaliers et cent ar- 
chers; Philippe l'en libéra', ce qui n'empêcha 
pas Savari de persister dans la cause de l'An- 
gleterre ; nous le verrons plus tard reparaître 
sous les étendards du roi Jean. 

J'ai dit toute l'importance de l'Église au 
moyen âge, et ses rapports avec les rois ont au 
moins autant d'intérêt que ceux du suzerain 
et des vassaux; cependant ils sont dans les 
dix années de cette période peu graves et 
sans résultats. 

1 Généalog. de la maison de Béthune , preuves, col. ia5. 

2 Bry , Hist. du Perche , p. aSa. 

3 Martëne, Amplissim., coUect., 1. 1, col. io88. 
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384 LE BOI, LES ÉGLISES BT LES BOURGEOIS^ 

La simonie dominait l'Église; toutes les 
dignités étaient vendues , et jusques dans les 
monastères, les fonctions du cloître se li- 
vraient à Fencan ; ce malheureux esprit est 
vivement censuré dans une lettre dlnno- 
cent III aux archevéqueset e'véquesdeFrance *; 
le pontife s'élève avec une indignation non 
moins ardente contre la conduite de Tévê- 
que de Poitiers et les infâmes trafics aux- 
quels il se livre ; il l'invite à se repentir et à 
se soumettre à la pénitence % Ainsi le pape 
maintenait les mœurs et la discipline de l'E* 
glise. 

Philippe- Auguste s'eflTorçait à son tour de pro- 
téger les droits et les dignités eccl^iastiques, au 
préjudice même de ses barons et de ses bour- 
geois; les magistrats de Rheims s'étaient empa- 
rés des clefs de la ville contre le privilège de 
l'archevêque ; le roi leur écrit afin qu'ils les 
rendent sous peine d'encourir son indigna- 
tion * , les bourgeois ne l'écoutèrent point et 
continuèrent de garder les portes. C'est en- 

i MartèDe, Thesaur. anecdot. , t. i, col. S17. 
a Epist. inaocent, t, 11, p. 691. 
^ Marlet , Hist. Remens. , t. a , p. 4/8, 
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lOOVS AUX ÉGLISES. 385 

core oomme pr^^ctew dei clercs qu'il adre^ga 
une charte au «oratç de TouWiMe, afin de ren- 
dre à son éclat et à son antique puissance 1 edisé 
de Mago^oone*. * 

Pliijîppe accablait de dom les motià^èreyi 
les cathédrales ^leshèpitaux. En i3o6, M des- 
tina de noii^reuses terres à -la fondaticm de 
Fabbaye de Font-Daniel^ ; il dota la maison 
de Diea d^ Paris de txwite la desserte dé 
sa chambre , chaque fois qu'il qaiw^ait 
la tour du Louvre du ses autres manoirs 
delacitéP. Sur la. demande de Jean, aM^é 
de Saiot^Gwitiain , il réconnut et confirma les 
droits paroissiaux de l'abbaye dans tout let^rif 
toire r^i£armë entre le petit pont et le bour^ 
Saiut-Gerinain^, et paa> Dne autre charte iï lui 
donna l'usage exclusit d'une poterne dafls 1^ 
murs de Paris '. Le roi. concéda à Tabbé du 
monastère de Gheyreuse tous les privilèges ré* 
galtens fur les églises du diocèse*. Une sem- 

^ Dm. Vâissète, Hist. du Languedoc, t. m, col. aïo. 
a Galtia Christian. , t. iv , col. 4o8. 

3 Felibien, Hikt. de Paris, t. m, p. 343. 

4 Lannoi opéra, t. m, part. 1, p.aSp. 

5 Dubreuil, Antiq. de Paris j fol. 4i5,,t« 

6 Calli» ChrisUan., t. xit, Instrum. , col. 348, a« èdit. 
T. m. j^5 
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586 OONS AUX ÉGLISES. 

blable donation fut tsàie à l'église d'Auttrn, 
sauf cependant la garde , chevauchée, ou ser- 
vice n^litaire , auxquels elle ne cesserait pas 
d*être soumise ' ; Tévêque d*Auxerre en fiit 
exempté, mais seulement durant sa vie, et bien 
entendu quUl enverrait ses hommes aux ba* 
tailles sur la demande du suzerain comme le 
commun des barons ' ; Manassé« évèque d*Or- 
léans., demeurait tenu d^aller personnellement 
en gueire '. 

Qttdquefois le roi donnait des usages dans 
ses bois, ses forêts, et ses rivières; il coucéda 
axk% moines de Sainte-Marie de Bon^ort quHls 
pourraient moudre leurs blés sans aucune 
exaction séculière dans le moulin du pont de 
TAtcbe^; souvent aussi la charte ne cons- 
titui^t qu'un simple échange. Philippe fait 
savoir dans un de ses diplômes qu'il a cédé 
à Tëvéque de Paris onze deniers de cens sur 
sa maison de Notre-Dame-des-Champs, con- 
tre pareille somme de onze deniers que l'é- 

1 Labbe Biblioth. MSS. , t. ti , p, iH, 
• Leboenr, Hiiit. d^Aaxerre, t* ii^p; SS. < 
3 Gall. Ghrifitian. , édit. i ,t. Ttii, ob\. ft6« 
Neuf tria pia, 896^ 
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CONFIRMATION IHSS GHaRTES DBS ÈAfiOl^S. SSj 

^écfoe po$9ède«ur S^iût-Thomai dû LouTre '• 
Le roi confirmait aussi les dons que '^ses 
vassaux multipliaient souvent en Êivenr des 
églises. Un de ses^ diplômes approuve la eharté 
par laquelle Mathieu, sire de Montmorency; 
dote l'église de Sainte-^Marie du Val , d'une 
mesure de fronnent destinée à feire des hos- 
ties ' ; un autre acte royal ratifie la don§tion 
de Jean , sire de Moatmirail» et de sa femme 
Helvide , à la maison de Dieu de Paris , d'une 
partie de bois mort pour chaufifer les pau- 
vres , et d'une autre portion pbur construire, 
dés cellules^^. E^fin le ix>i sanctionne lançon- 
cession faite par Hubert de Coulomier à 1'©^ 
gUse de Saint-Quentin des poules et des œufs 
dé la ferme qu'il possède près de cette 
église ^ 

To ai peignent bien 

l'espr aucun de ces ta- 

ractè ^ssible d'analyser 

et de iveç les faits con- 



,2 G^néàlog^ MootniorQfiqy , preav. » 77. 

3 Hisr. deTabbaye àe Long-Pont, p. i6i. 

4 August.-Viromand , p. igS, fragment 
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5âô SQU<.èyfiM£NT DB PÂSTOVABU. 

temporaip^.ll re|)roduire tes oprâic^isde cette 
époquie n^eiTfeiUeusq. 

Tout pipuvfena^çojt pppulairc dans le moyen 
âge a de rip»|)«^rMpcef parce qa U ejsl un sy mp^ 
tome de y m Q( dc^ libe^rté ; la malheureitte conr 
ditipn duflierf et de l'babiiant des campagnes, 
les excitait aouveut à se soulever contre 
leurs oppresseurs, l^^ paysaus ou pastoureà 
quittai^Qt h glèt>e» s armaient de bâtona, de 
fqiirohes et de tous les instrumens. destinéa à 
leurs travaux , puis couraient contre les ^liaes 
et 1^ qianmrs qu'ils réduisaient aï cendre; Us 
n^épairgnment ni les sires châtelains , ni les 
clercs opprei9seurs , et leur liberté faroudbe 
et indisciplinée troublait même les paisibles 
monastères,; dans les premières années du 
Xnr siècle, tandis c ; ab- 

sensî de leurs casteL W- 

viuQ „une graniçl^ j( A dfe 

p^Stourçl^ ^ manil uen* 

tral^, d» royaiim étus 

de bure grossière 1 fer 

<les églises, s'empar i^ ils 

parcoururent ainsi tout leBerry ^ et malbenr au 
manoir dontle^ hommes df'armes ne hissaient 
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pas le pont-Ievis, et ne garnissaient pas d'ar- 
chers les hautes tourelles. Comme l'esprit de 
liberté se mêlait toujours alors à l'hérésie , les 
pastourels annonçaient Favénement d'un nou- 
veau règne du Saint-Esprit et Fégafité pour 
tous ; ils se dontiaient la missibii de prêcher 
la parole dé Dieu dans leur langage rusti- 
que , et d'imposer les m^ins à leurs nou- 
veaux adeptes ; ces nïalheureu^ fiireht pour- 
suivis et atteints pelles chevaiièrs bardés defer, 
et Ton en fit un grand carnage; plus lard" ces 
tentatîtes dé pastourels se renouvelèt^ent et 
lurebt quelquefois plus heureuses. 

Les croisades imprimaient au fàhà de là so- 
ciété, je ne sais quel principe d'activité; toutes 
lés classes suinssaiëut , Tune après Pautre , Fes- 
prit de ces expéditions lointaines , d'abord les 
barons el les chevaliers, puis les bourgeois , et 
plus d'un citoyen quitta sa paisible cité pour 
suivre ces périlleuses fortunes dans la terre 
d'outre-mer; mais le plus étonnant phénomène 
que produisit l'esprit aventureux et voyageur, ce 
fut une croisade d'enfans : plusieurs milliers de 
jeunes filles etde jeunesgarçons abandonnèrent 
en l'année 1312, non-seulemen tla France , nîais^. 
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enoore l'AUemagiie et l'Italie, dîsant qu'il» 
voulaient déliTrer le» maints lieux ' ; les plus 
âgés avaient dix -huit ans; vainement leurs 
paFens voulaient -ils les retenir, ils s'édiap- 
paient par les portes dérobées, faisaient deis 
trous aux murailles et s'éloignaient du toil 
paternel avec la même joie que s'ils avaient 
été appelés dans le castel voisin , au spectade 
populaire de quelque grande lice ou d'une 
cour pléuière. On ignore quel fiit le mobile 
de cet enthousiasme; quelques-uns content 
que ces enfans furent ainsi attirés par les 
marchands de Venise, de Gènes, Pise et de 
Marseille, qui se livraient alors à, l'infâme trafic 
des jeunes garçons et des jeunes filles destinés 
au sérail des Sarrasins; ils donnèrent de l'ar- 
gent aux clercs pour les engager à séduire 
cette multitude d'enfans, et à les faire embar - 
quer dans les ports de la M^iterranée. Le 
chroniqueur ajoute qu'en efièt, parvenu a» 
Marseille et à Gênes, ceux qui avaient survécu 

1 Consultez sur cette curieuse croisade Vincent de BeauTaiSy 
Specul. hist. l.xxx, c. 5, Albert de Stade, GhJOuiq.,fol. ao2, Albe- 
ric des trois fontaines , Ghroniq. , p. 459, qui entre dau« les plu£> 
grands détails. 
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auTt fatigues et aax périls d'nne longue route, 
fiireat mis sur des uarires, transportés en 
Egypte, et vendus aux marchands sarra-- 
sîns '. 

Ces gt^and^ émotions populaires supposent 
qu'il n'existât point de police sociale , et que 
les masses se déterminaient par un mou- 
yement instinctif et irrégulier. Nous ^retrou- 
vons cet état dé désordre dans la plupart 
des cités I où aucunes précautions n'étaient 
prises contre les événemens les plus naturels. 
En i2M>6j il y eut une crue d'eau extraor- 
dinaire dans la Seine , et toutes les rues 
de Piutis étaient tellement inondées que l'on 
n'allait plus se visiter qu'en bateau ; les ponts, 
frappés par des lames incessamment agitées , 
furent eux-mêmes très-ébranlés \ On ne son- 
gea à d'autres mesures qu'à feire sortir les 
diâsses bénites de Saint -Denis, de Sainte- 
Geneviève et de Saint-Germain. Ces églises 
étaient bien garnies de reliques, car, depuis 

1 Comparez Thomas de Ghompré dans soo livre De Jpibug ; 
Roger Bacon en parle aussi, mais Albéric est le plus complet. 

2 Chroniq. de Saint-Denis, ad ann. iao6. Dm. Brial, Hisl. de- 
France , t. XVII , p. 593. 
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la prÂ3e de Consta^tioople par les Fcancs ^ un 
bon nombre de che&, de bras « de mâchoires , 
avaient été transportés en pompe de la capi- 
tale de Constantin par les abbés et les religieux'; 
Baudoin Ivd-méme avait envoyé un navire 
chargé de ces saintes dépouilles à Philippe-^Aui^ 
guste. Or, pourapuiser le coturoux manîfetle 
du ciel , les moia^ de Sai^t^Denîs et ceD:x 
de tous le» mon^tères de» environs de Paris se 
réuuirept à Sainte-Geneviève» et une pro- 
ci^Qn ^éii^ralc para^uiut les lieux que IV 
nondation n'avait p^s submergés; elle s'avança 
même près du petit^pont; les chanoines avisent 
de Teau jusqu'aux genoux « Lorsque la châsse 
eut traversé la rivière > le pont s'écroula avec 
fracas, et personne ne fut blessé. Peu à peu 
les eaux seretirère»t *• 

Cependant , à cette époque , les enceintes de 
Paris étaient agrandies* Les bourgecâs, d'aprèa 
la volonté du suzerain» se cotisèrent pour âe-« 
ver de nouvelles murailles, et y comprendre 
quelques-uns des bourgs qui jusqu'alors étaient 



1 Gaftl. chiiftian.» t. z, Inst., col. isg. 
■j. l^elibien, Hist. de Paris, t. i. 
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en dehort de ia cité'. Autour âeê églises de 
Saint-Germam et de Saint-Paul s'étaient d'a- 
bord élevées qndques rares matèons destinées 
aux marchand» pendant le temps des foires ou 
pour abriter la foule aux jours des grandes fêtes 
monastiques ; pitzis s'étaient peu à peu agglomé- 
rés des bAtimens|>lus nombreux dans la jnri- 
ific^n de^ «bbayes ; ils formaient alors de vé- 
ritables bourgs , et tes habitans demandèrent 
avec instance d'être renfermés dans les encein- 
tes de la cité , pour se défendre des robeurs et 
pillards qui désolaient les campagnes. Les nou- 
veaux murs que les bourgeois firent construire 
prenaient au nord du vieux Louvre, à peu 
prèé où se trouve aujourd'hui la cour du 
nouveau ; ils s'étendaient vers les rues du 
Coq, de Grenelle, Coquillîère et Montmartre; 
puis ils se prolongeaient jusqu^à la rivière 
par la pointe Saînt-Eustache , la rue Maucon- 
seil et les Blancs- Manteaux; au mîdî, l'en* 
ceinte commençait k la rue de Seine, montait à 
Ste.-Geneviève et descendait à la rivière par 
la place Maubert^On comptait dans ces murail- 
les^ qui embrassaient une étendue assez considé- 

1, Chroniq. de St -Dfeûis , ibid , p. 5598. 
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rable, environ cinq cents tours crénelées, et 
soixante-buit portes dont lesprincipales étaient 
celles de Goqailiière , la porte Barbette , celles 
de Saint-Martin et de Saint-Victor : tontes 
étaient bardées de fer^ et les murailles cons- 
truites en pierres fortes carrées'. 

Peu d'actes de juridiction mimicipale, pour 
la capitale, marquent ces années du règne de 
Philif^- Auguste ; le suzerain était tropoccupé 
de êes batailles; cependant un i>fglement relatif 
à la bouj^ingerie est emprânt de quelques bons 
prindpes sur la liberté des professions indus- 
trielles 'f jusqu'alors les boulangers ou tameUers 
a^aientétéobligésd'appréterleurpaindansdeux 
fCMors royaux auxquels le privilège était exdusi- 
vement accordé ; l'un s'appelait le four d'enfer, 
par tradition diabolique, car il étaitsi profond, 
le feu qu'on y &isait si ardent^ qu^on ne doutait 
pas que Lucifer et les diables verts et rouge n'y 
prissent leurs ébats ; cette obligation de cuire le 
pain dansdeslieux fixés d'avance mettait des en- 
traves au métier de la boulangerie; le roi accorda 
à tous les maîtres en cet art, le droit d'avoir 
chacun un four chez soi , de manière à fiiire 

1 Yoyci toajoors FeUbien, Hist. de Paris, 1. 1^ à l'aDoéc 1208. 
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le paia qui serait nécessaîve à. leur débit'. Un 
autre règlement confirma tous les privilèges , 
immunités et juridictions dont jouissaient de* 
'pui^ longues années les ouvriers de la mon- 
naie'; ils devaient avoir des maîtres ou rois, 
et ne pouvaient être traduits que devant eux 
pour les délits et crimes qui n'emporteraient 
pas la perte de la vie ou des membres ; ils 
n'étaient soumis ni à Tost, ni à la chevaucbée, 
exemption la plus importante dans cette épo- 
que de batailles. Les rois avaient bien besoin de 
toute la subtilité de ces ouvriers pour leurs 
ressources financières; c'était par l'altération du 
fin or et du fin argent que les seignaurs obte- 
naient une partie de leurs revenus, habitude 
malheureuse, mais que l'ignorance cupide avait 
placée panai les ressources du trésor. Enfin en 
1 2 1 o leroi s'interposa ent.re les bouchers deParis 
et l'abbesse de Montmartre sur leurs différens à 
l'occasion des étaux qu'ils tenaient de l'abbaye'. 
Ce petit nombre d'actes signale une certaine 
sollicitude pour les métiers et corporations de 

1 Voyez la charte rapportée par Félibien, 1. 1, aux preuves. 

a OrdoQo. du Louvre, 1. 1, p. 3o. 

5 De la Marre^ Traité de la police, t. ii, p. laoj. 
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Paris. C'était déjà beoncoiip , au miliau de fa - 
féodalité hautaine , de s^oocupw un peu des 
bouf^ecûs et d^ ai^tans ! 
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4* P^RfOlHI DU RÈGNE DE PHtLÎÏ»^- AUGOêtB . 



1204—1916^ 



Caractères généraux de cette époque. — Esprit de la guerre deé 

. Albîgeoi»;^--tie -comte de Moatfort.-'-Lc comte de Toulouse.— 

Pierre 4e Çastekuui. ~ Sf.-Domipfcpie, -« PoissaBce papale en 

Angleterre. — Le catholicisme . — Bataille de Bouvine. — Bio- 

grapliie littéraire. 
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Uepoqvb jqw.noui yebeim de delmoer lgoih- 
prend, lès; éYénemeofl du .rèffoé de Phil^|)ef; 
^Augif^te^ i^pfcuU.la caJEUfoéle dcJa Norqiandî^ 
ÎUiq»\i la . silomiisîon de ki( Sjan^CHiloc im 
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comte de Montfort (de 1204 à 1216. ) Ces 
douze années en formeit la période la plus 
importante. 

Trois grands Jsaiê domi^nJt le commence- 
ment du XllI^ siècle : la guerre des Albigeois, 
la bataille de Çj^U'i^ine^, l^^#QP^isiik>n féodale 
de FAngleterre au pape ; ils remplissent telle- 
ment les esprits que toutes ces émotions de 
pèleiinages à la Terre-Sainte , de mouvemens 
armés des nations d'Occident contre l'Orient 
ne sont plus que des'accidens dans la vie gé- 
nérale de la société. La féodalité est al>sorbée 
par ses propres intérêts; car elle est engagée 
dau* .içi»e, luttiO; décisive, Aûw ijenthé^tri^de 
presque tous les érénemais «e^ ''trouve^ t- il 
toujours dans le territoire féodal; c'est en 
France , dans la Langue - doc , en Flandre , 
que se portent les nobles batailles de chevale- 
rie ; peu de hauts vassaux quittent leur ma- 
noir pour combattre le Sarrasin dans la terre 
d'outre-mer. 

nDes .traittjbieh ^distînctsjmancpeairttes icroi- 
sadcfs contre ksialbîgeoisçLil'y a d'abord un 
principe religieux. Le^ opinions n âfaien^ poitA; 
mêez avancées-poar que^le^oathoUcisrbe ei;ssâ( 
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d'être ie nubile dominant db cette so- 
ciété. C'était au nom de Dieu, au nom de 
rÉglise surtout que les nations s'ébranlaient 
en masse pour marcher à cette guerre d'extèi^ 
mination ; aussi est-elle particulièrement em- 
preinte de l'esprit. de Téngeance étroite et 
fanatique qui distingue le clergé ; la cheyalerie 
du ïnoyen âge était belliqueuse et pillarde, 
mais elle n'avait rien de cette cruauté raison- 
née; elle répugnait à ces massacres parsyHo- 
gisme qui rentraient dans le caractère dei 
clercs. 

Deux races cPhommes se trouvaient en pré- 
sence dans cette lutte sanglante ; les inimitiés, 
lesrépugnancesquiexistaiententre ellesèt dont 
les chroniques font en tendre la vive expression, 
contribuèrent sans doute aux excès dont les 
batailles furent suivies ; fes Français et les Pro- 
vençaux né pouvaient se souffrir dans les 
mômes cours {dénièrés, aux mêmes tournois; 
ni les croisades qui les avaient appelée sous de 
commune gon£einon» , ni les mariages qui rap- 
prochaient le haut baronnage des deux bords 
de (la •Loire n'avaient pu complètement étein- 
dre ces vieilles antipathies. : . 
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Uaiulntîoii se mëid^% à ces f^^nquèles ; les 
bdle^ terres da Prt)v0pçQ QlFraiei^t Une \^rcim 
séduisante aux pauvres qheva}îei?s ^ (S^ntre de 
la France; ils échang^ept yiâ|pnl;iers leuFib an- 
tiques tourelles ^t l^jurs n^^pq^r^ yieUlis q^Ar 
tre le$ jojeu#çs et vifÀke» qbâÇe&^iiies . du. nudL 

^e cçmt^ de M<>VLtft>rt^ sentie Vexprestîoa 
la plus^parfaiteet, pour aiwi,4îre4 lap^r^wni- 
fiçatio^ 4;9.çfittp firql^a4^,:CQ mPf^lèm fii Sofy* 
tendent trempé, çt ^l ufif^ ^ip^rait p)u^ 
nombre que le fer rquillé de^n arnmr^^f ^taû 
préoccupé du double fanatisme des idées reU-* 
gieuses et dej'afiibitié^ti; l'çgti^efirii^.qu'îl atsât 
concilie d^'^tabltr sa râpe 4^9^ le plus beau fief 
de France étaJLgrande» mais eU^ ne dépassait 
pas ce^ for|i^^s m^veiUeus^s» qtii s*éleyakart 
dî* âmpïe. mi^iioir decbeyalerie à l'empire de 
Constafttiippple, ou^Ji souyerainetédei» Sywé 
e\> à^JS^p\|e^; Hj atoutiili^&His dans cette & 
gur^extr^^rdinmi^^f qu^bq^e ^atosede^siaeèM, 
comme une cr<>yQPjee , de Mmudie^jùcaxmie k 
féodalité dvi^^" fiÂècle , et de<diaiûmiiléeomnEie 
Iç.sprtrir^ d'un inqui£iitew\ Ao^tédeloi com* 
h^^ #e i^apçtinse le vieux cowte Raymond:; 
c'est la suzeraineté dé^ref^ite et corpompne } 
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c^êst un de ce» homme» de transi tioïi qui 
n'appartiennent à aucune époque, à au- 
cune idée, U passe de la plus extrême ser- 
vilité à la plus violente indépendance; ne sa- 
chant pas prendre un parti et se mettre à la 
tête du mouvement national contre les croisés, 
fl en profite cependant ; l'opinion le pousse , 
et il ne manque point alors à sa fortune ! 

Dans ce tableau viennent aussi se placer quel- 
ques célébrités monacales : le légat Castelnau , 
sorte de fanatique sincère 9 se réjouissant de 
tous les excès qu'il provoque, et expirant avec 
calme sous les coups d'un zèle patriotique; le 
fameux Dominique , qui se montre à la pos- 
térité étonnée comme un contraste bizarre 
d'humilité et de cruauté religieuse ! Quand on 
lit la vie de ce moine si tristement fameux^ 
quand on étudie ses ouvrages , on semble per- 
pétuellement assister à une de ces scènes du 
tribunal de la foi , où tout doucement une vic- 
time est condamnée pour son salut, et où l'on 
s'efforce de lui prouver qu'on la brûle pour sa 
plus grande gloire. 

Deux faits politiques nous paraissent résulter 
de la guerre des albigeois : d'abord l'interven- 

T. III. a6 
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tien de Fé^ise dans les questions féodales, et, 
par conséquent, la violation complète delà hié- 
rarchie des fie&. Ce sont, en effet, les conciles* 
les légats « qui décident de la possession des 
terres et des seigneuries; ils se substituent* 
pour ainsi dire , à la cour féodale des barons , 
qui seule jusqu'alors avait prononcé les con6s* 
cations territoriales. Le concile de Latran fut 
donc une des plus grandes usurpations de l'É- 
glise sur la suzeraineté. 

A côté de ces violences des clercs , appa- 
raît une résistance organisée contre eux, un 
commencement d'émancipation intellectuelle. 
Plus l'Église est hautaine* persécutrice, plus 
les nouveautés trouvent appui. La réforme 
prêcbée par les albigeois devient une cause 
nationale. Les seigneurs territoriaux la pro- 
tègent^ attendu qu'elle leur rend l'indépcoi- 
dance et les relève d'une sujétion humiliante 
envers le pape. Les peuples de la Langue- 
doc l'adoptent parce qu'elle se mêle à leurs be- 
soins, qu elle les délivre d'un clergé oppresseur, 
en opposition avec ses franchises locales et ses 
intérêts matériels. Ainsi les prétentions poli* 
tiques des clercs, au lieu de prépctrer leur 
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triomphe, bâtent la marche des mnoyation» 
reUgieiues. 

De semblables usurpations de Féglise en 
Angleterre i à la suite de l'hommage du roi 
Jean au pape, produisirent encore des fruits 
amers. C'était évidemment un pas immense 
fait par l'autorité pontificale ; elle échan- 
geait son influence spirituelle en une pos- 
session de terre , en une véritable suzeraineté 
féodale. Par ce moyen , le pouvoir moral s'ac- 
croissait de toute la force que donne toujours 
la domination territoriale; et cependant rien 
ne contribua plus à affaiblir l'église ro- 
maine ! c'est qu'elle s'était dénaturée et avait 
échangé son action toute intellectuelle , qui 
était sa destination unique , en un gouver- 
nement matériel pour lequel elle n'était point 
faite. U est dans la condition des institu- 
tions rdi^euses de se perdre partout où elles 
veulent se mêler aux intérêts terrestres, parce 
qu'elles luttent avec des feits plus forts qu'elles; 
et c'est ce qui explique l'affaiblissement et la 
^cadence de l'autorité, cléricale. Pendant 
quelques siècles , les Anglais se sont défendus 
contre les prétentions des pontifes à la suite 
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de la donateon faite par le roi Jean , jusqu'aa 
jour où ils ont secoué avec violence le joog 
qu'on leur avsdt imposé. Les papes ont été su- 
zerains temporels de l'Angleterre, et l'Angle- 
terre a aujourd'hui ime église nationale séparée 
de Rome. Leçon imposante qui semble déjà 
perdue cependant pour le catholicisme ! 

Nous avons examiné les causes et les résul^ 
tats de la bataille de Bouvine ; mais quel spec^ 
tacle n'oflfre pas cette grande scènedechevalerie 
qui eiLplique tout le merveilleux de l'Arioste et 
de Boyardo? Faut-il encore s'étonner que les 
romanciers nous aient fait des hommes à 
taille degéans; des Roland « des Auger le-Da- 
nois, des Renaud de Montauban , ces paladins 
de la cour de Charles ? Que dire de tant de 
vaillans chevaliers, du comte de Boulogue, 
du comte de Flandre , du duc de Bourgogne , 
du bouillant chevalier des Barres , de ce jeune 
preux qui, au milieu de la mêlée, s'écrie : 
a Souvenez-vous de vos dames. » De ce redou* 
table évêque de Beauvais , nouveau Tui|)in, 
assommant les Anglaispour ne pas répandre du 
sang , et ne point manquer aux commande- 
mens de l'église j de cette rude bataille de bour* 
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geois; de cetle chevalerie hautaine de Han^ 
dre, qui se laisse rouer de coups « plutôt que 
de croiser le fer avec des vilains ; tout cela a 
je ne sais quoi de poétique et de grandiose ! 
Quelle société ! quels hommes ! 

Dans la période que nous venons de par- 
courir, nous trouvons peu- de personnages 
célèbres dans les lettres. Quelques rabbins, Sa- 
lomon Jarchi , David Kimchi et David Cohen 
ou le prêtre , firent des commentaires sur la 
Bible , le Talmud, cercle étroit où se renferme 
toujours la littérature hébraïque ^ 

Simon, chanoine de Tournai, est célèbre 
dans l'histoire littéraire et philosophique , 
parce que les contemporains le font auteur 
de cette hardie proposition : « 11 y a trois per- 
sonnages qui subjuguèrent le monde , par 
leurs dogmes et leurs sectes : Moïse, Jésus 
et Mahomet ; Moïse , le premier , trompa 
le peuple juif; Jésus, les chrétiens; Maho- 
met, les Gentils \ » En disant ces^ paroles 

1 M. dePastoret a donné une notice sur les rabbins du com- 
mencement du XIII* siècle, dans l'Histoire Litt. de France de« 
Bénédictins, t. xvi,. p. 538. 

a Le livre Des Trois Imposteurs a été attribué à une multitude 
de personnages dans le XIII* siècle. Oudin et la Monnaye ont 
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dans [là chaire , rapporte un chroniqueur, Si- 
mon resta muet. Quoi (jall en «oit du miracle, 
cette proposition d'une audace si grande, et 
qu'on attribue aussi à l'empereur Frédëric, se 
reproduit plusieurs fois dans le moyen âge, 
au milieu de cette société dévote et pres- 
que cléricale. Simon de Tournai est un philoso- 
phe de mérite , pour le temps dans lequel il a 
vécu. Sa Summa theologica^ réfutation du 
système d'Épicure , est un travail qjui mérite 
attention '. 

Guillaume die Eomes , abbé de Donmartin , 
n'est connu que par sa relation des miracles de 
saint Thomas de Cantorbéry, dans laquelle 
il se comptait à abaisser la majesté royale; 
Alain de lille, surnommé le docteur universel, 
eut la direction de l'école de Paris, puis il se 
retira à Gteaux. Q conçut le plan d'une ency- 
clopédie morale (c'esl>à-dire un exposé de tous, 
les moyens donnés à l'homme pour être heu- 
reux ) , sous ce^titre : Antidaudianm; il est aussi 

tTMté è fond ce tajet, ainsi que Je Fai déjà dit. Yoyei Oadin ^. 
àt Soriptorib. eccledast. Soecol. un, p. 66 à 79. 

iJH. Petit Radel en a donné one notice dans l*Hx8t. Lltl. à» 
Btoédictînsy.t. zy.i , p. 599. 
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KftUteur d'ttn livre sur les gëmissemeiis de la 
nature envers Dieu; la natutc lui apparaît en 
sotig0 se plaignant des crimes et des* maux 
de rhumanité ; plusietirs autres ouvrages asôë- 
tiqtles nous restent encore d* Alain de Lille* . 
Gamîer de Rochelbrt , évêque de Langres, 
a laissé quarante sermons sur différentes fêtes 
de l'année. * Guillaume , abbé de Paraclet, com- 
posa un recueil de lettres admirées par les 
Bénédictins et les érudits. * Pierre de Poitiers , 
chancdiier de l'église de PaHs^ a fait un cours 
de théologie où les allégories se mêlent à la 
vérité. * Gilles de Corbeil, médecin et poète, 
écrivît ses observations médicales en vers dont 
nous aurons plus tard l'occasion de parler 



1 Alain avait laissé une réputation colossale à Cite aux ; les fcrs 
«ui?ans étaient sur son tombeau : 



Ce grand docte Alanus qui fut tout admiral>lé 
Rend ce lieu de Citeaux partout plus mémorable ; 
Gftr il y fut berger, oonters et servi tèur , 
Encore y sert d'exemple , de vertus et d'honneur. 
Dm. Marténe , Voyage Lîtt. , t. i , p. ai4. 

3 Gallia Christian., t» iV, p. 591^834. 

3 Bollandifft. 5 avril , p. 6a5. 

4. Maitéàe , 'rh«saur. anecdot., i, col. 5€i, 
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d'une manière complète. ' Nevelon de Gherin 
8C fît quelque réputation par ses lettres , vives 
remontrances contre la suprématie du pape. 
(( Je suis condamné à chercher des métaux, 
(de l'argent) disait le pieux prélat à l'évêque 
de^-Soissons , la cour de Rome devient chaque 
jour plus exigeante, et je m'éloigne de mon 
diocèse, dans l'impuissance de la satisfaire, s 
L'évêque de Soissons lui répond : « Je suis 
moins touché de l'adversité que vous éprou- 
vez , que du scandale général qui afflige toute 
rÉghse, par les voies détournées que met en 
pratique le successeur de St. Pierre ; pom*- 
quoi ne se rend-il pas aux remontrances 
qu'on lui a faites? Hélas ! je ne saurais trop 
déplorer les ruines du peuple^ et celle des 
pasteurs' ! Gauthier de Coutances , archevêque 
de Rouen , que sa longue résistance à Philippe 
et Richard rendit célèbre , est auteurd'un récit 
sur le pèlerinage d'outre-mer de ces deux 
princes rivaux, et d'un livre sur le droit civil '. 

1 Mss. du roi, n* 688a à 6988, 8093. 

2 Etienne de Tournay, epist. p. 188 à ai5. 

3. La Pommeraye , Histoire de TÉglise de Rouen ,,p. 438*. 
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Amaury de Chartres mérite une mention 
particulière parce qu'il fut l'auteur d*une 
secte religieuse condamnée dans le moyen 
âge. Amaury, né à Bene, village du pays char- 
train, étudia dans les écoles de Paris et y 
fit des progrès si rapides qu'il en devint l'un 
des professeurs les plus renommés. Il y don- 
nait des leçons de dialectique et des arts 
libéraux , compris dans le fameux Trwium 
et Quadrwium. 11 expliquait surtout Içs livres 
métaphysiques d'Aristote. Ces études mysti- 
ques et assidues le jetèrent dans des spé- 
culations hardies ; et il publia un ouvrage , 
sous le titre de Physion * , sur le système 
des émanations célestes, et par conséquent 
peu en harmonie avec le catholicisme. Ce livre 
fut condamné "par une bulle d'Innocent III , et 
Fauteur obligé de se soumettre à la pénitence. 
Sa rétractation lui causa tant de peine qu'il en 
mourut. Le concile général de Latran proscri- 
vit les doctrines d' Amaury , et déclara qu elles 
étaient encore plus insensées qu'hérétiques \ 
Les choses se passaient ainsi en France. Il 

1 J'analyse ce livre d'Amaary daos mon trente-huitième cha* 
pitre qui traite des Progrès de la Philosophie. 
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nous fkut maintenant assUter à lacheyaleresque- 
expédition du prince Louis et des paladins du 
roi Philippe en Angleterre. 

1 Labbe » Concilia > t. xi , p. 49 et caÎT. 



Fin hV TBOlSlkMB yOLVIII. 



Digitized by V^OOQlC 



TABLE 

DBS 
CHAPITRES CONTENUS DANS CE VOLUME. 



OBAPXTBS 

( Page i à 40. } 

1147 — 1906. 

Naissance et progrès de l'hérésie des Âlbigcok.— Situation féodale 
de la Langne-doc.— Ses mœurs et coutumes aux XI P et XII 1< 
^ècles. — Le clergé. — L'évêque de Toulouse. — Opinions re- 
ligieuses. — Ariens. — Succession des doctrines gnostiques. — 
Bulgares. ^~ Patarini. —- Bons-hommes. — Première symptômes 
d'hérésie dans la Langue-doc. — Ses développemens ches les 
nobles , les bourgeois et les serfs. ^ Efforts du clergé. — La 
coar de Rome. — Lettre d'Innocent III. — Première idée 
d'une croisade. 



OHAFITaS 

( Page 40 à 82.) 

1906—1909. 

SUNMllon de FbÉHppe-Aiigiiste lors de k prédkatloa de k oroi- 
ttdt ooQtr,e les Albigeois. — Débarquement du roi Jean sur le 



Digitized by VaOOQlC 



4' 2 TABLE 

continent. — Guerre dans le Poitou.— Confiscation du fief d'Au- 
vergne. — Seigneurs qui prennent la croix contre les héréti- 
ques. — Marche des Francs contre les Provençaux. — Le comte 
de Montfort. — Le duc de Bourgogne. — Le comte de Nevers. 
— Le comte de Saint-Pol. — Le comte de Bar-sur-Seine.— Dé- 
nombrement de l'armée des Croisés. — Effiroi du comte de Tou- 
busc. — Son abjuration. — Prise de Béziers, Carcassonne. — ^ 
Élection du comte de Montfort. 

CBAPXTaZ XXX. 

(Page 82 à 126.) 
1209 — 1212. 

Pensées de Philippe* Auguste en apprenant l'élection de Montfort. — 
Droit féodal. — Le comte Raymond prend en main la cause 
des Provençaux hérétiques. — Conquêtes des Francs. — Les 
ducs de Bourgogne et de Nevers se retirent. — Ligue contre 4e 
comte de Toulouse. — Le comte à la cour de France. — Sou- 
mission des villes delà Langue-doc à Montfort. — Mort du vi- 
comte de Béziers.— Refus des supérieurs de recevoir l'hommage. 
— Voyage du comte de Toulouse à Rome, en Allemagne et en 
France. -^ Son retonr dans la Langue-doc— Exploits de Mont- 
fort. — Excommunication?. — Guerres et nouvelles batailles. — 
Les Francs envahissent les terres de Toulouse. — Hommages.— 
Montfort est attaqué dans Gastelnaudari. — Soumission de la 
Provence aux barons Francs. — Nouveau règlement de police 
pour les terres de la con quête . 

CHAPXTBX XXn. 

( Page 126 à 166.) 
1205 — 1214, 

Rapport de Philippe- Auguste avec l'Angleterre, -r Double éleo- 
tion d'un archevêque de Cantorbéry. — Le pape choisit de sa 



Digitized by VaOOQlC 



DES CHAPITRES. 4^^ 

propre autorité. — Le roi Jean ne Teut pas reconnaître ce choix. 
— Fureur du roi contre les religieux de Gantorbéry. -^ 11 chasse 
évêques, clercs » et prend les biens des églises. — Interdit. — 
Les Anglais affranchis du serment de fidélité. — L'Augleterre 
est donnée au roi de France. — Philippe - Auguste se prépare 
à une expédition. — Jean invoque l'appui des Sarrasins. — Il 
Teut leur faire hommage. — Refus. — Il recourt au pape. — 
L'Angleterre, fief de l'Église romaine. — Foi et hommage du 
roi Jean dans les mains du légat. — Philippe-Auguste est sompaé 
de se désister de son expédition contre l'Angleterre. — Mécon- 
tentement du roi. — Rupture a?ec le comte de Flandre. 



(Page 166 à 198.) 

1202 — 1215. 

Succession de la Flandre. — Héritières du comté. — Villes 
libres. — Prétendans divers à la main de Jeanne. — Enguer- 
rand de Coucy. — Barons d'Angleterre. — Le comte Ferrand. . 
— Son mariage. — Difficultés pour le faire reconnaître. — Traité 
avec Philippe de France. — Alliance de la Flandre et de l'An- 
gleterre. — Expédition du roi contre Ferrand. — Départ delà 
flotte. — Description des villes de Flandre. — La flotte d'Angle- 
terre part de Portsmouth. — Destruction d'une grande partie 
de la flotte de France. — Lille. — Gassel-Toumay. — Débarque- 
ment des Anglais. -» Évacuation de la Flandre. 



(Page 198 à 253») 

1213— 1214. 

G«uses de la bataille de Bouvine.— Ligue générale contre Philippe* 
— L'empereur Othon. — Le roi d^ Angleterre. — Le comte de 



Digitized by VaOOQlC 



4l4 TABLE 

Flandre. — lie comte de Boulogne. — Yassaoi fidèles aa roi 
Phifippe. — Gommiiiies. — itat dea foieet respectiTet.^ bpér 
dition des AogUû dans le Poîtoii. — Bfarohe des alliés dacs le 
Nord. 



( Page 255 à 279.) 
Maià JaiUet 1214. 

Armée des confédérés dans la Flandre. — Dénombrement de 
leurs force?. — Parlement pour la gueite. — Préparatifs de 
Philippe-Angaste. — Gon?ocation des barons. — Nombre des 
▼assaux. — Communes. — Départ du roi.»Il«rriye à Tonmay« 
— Ordre des batailles. — Les gens de Soissoos font la pre^ 
mière attaque.^ Mêlée de cbevalerie. — Les Bourguignons et 
les gens de Flandre. — L*aile droite des confédérés est enfoncée. 
«-Attaque au eorps de bataille. —Philippe-Auguste est désar- 
çonné et foulé aux pieds des chevaux. — Le comte de Boulogne. 
-«Otiioii prend hi fuite. — Yictoire complète des Français. 



(Page 279 k 505.) 
JuiUet 1214. 

Résultat de la bataille de BouTine. — Nouvelle conjuration. — 
Sévérité du roi. — Le comte de Boidogne.-^Le comte de Flan> 
dre. — Entrée de Philippe dans Paris. —Répartition des prbon- 
niers. — Captifs faits par les communes. — EfiPets politiques de 
la bataille de Bonvine» — Angleterre. — Empire. — Pian- 
die. — Fiefs angUas^^— l^tat du rejaume après la vkloîre. 



Digitized by V^OOQlC 



DBS GHAPITHËS. 4^^ 



(Page 505 à 554.) 
1215 — 1216. 

Préparatifs de la croUade de Loms de France contre les Albigeois. 
—Situation de la Langoe-doo depnis les conquêtes de Mont- 
fort. — Réclamations de Philippe- Auguste. — Du roi d' Aragon. 
— Le pape suspend la croisade. — Concile de Lavaur. — 
Appel de sa décision. — Prise d'armes du roi d'Aragon , des 
comtes de Toulouse , de Gominges et de Foiz« — Soulèvement 
de la Provence. — Siège de Muret. — Grande défaite des Proven- 
çaux. — Cause de la perte de la bataille de Muret.— Soumis- 
sion de la Langue-doc. — Alliances de Montfort. — Cession 
du comté de Toulouse par Raymond k son fils. — Concile de 
Montpellier. — Le sire de Montfort proclamé seigneur de la 
Langue*doc. —Confirmation du pape. — Départ de Louis pour 
la croisade des Albigeois. — Louis dans la Langue-doc. — Séjour 
il Toulouse. — Concile de Latran.-* Décret du concile. —État 
Sëodal de la Langue-doc. — Montfort est admis à l'hommage > 
comme comte de Toulouse , par Philippe- Auguste. 

CHAVrrRB XZTXII. 

(Page 554 À 597.) 

1204-1214. 

Cour et gouvernement de Philippe-Auguste. — Sa famille. — 
La reine Ingerburge.— Naissance de Philippe, petit-fib du roi. — 
Anne de France , et l'empire latin à ConsUntinople. — Jean de 
Brienne* — Colonies chrétiennes de la Palestine. — Croisade 
chevaleresque contre tes Maures d'Espagne. — Actes du gou- 



Digitized by VaOOQlC 



4l6 TABLE DES CHAPITRES. 

Temement. ~ Libertés bourgeoûes. — Rapports de féodalité 
aTec les grands feadataires. — Bourgogne. — Bretagne. — Cham- 
pagne. — Rapports avec les arrière-rassanx. — Arec les églises 
— ÉTénemeos contemporains. — Actes d'administration et d'u- 
tilité publique. 

1204 — 1216. 

RisoMi. — Caractères généraux de cette quatrième époque. — 
Esprit de la guerre des Albigeois. — Le comte de Montfort. — 
Le comte de Toulouse. — Pierre de Castelnau. — St.-Domi- 
nique. — Puissance papale en Angleterre. — Le catholicisme. — 
Sur la bataille de Bouvine. — Biographie littéraire. 



\ 
\ 



ta DB U TAIU. 



. y. 



Digitized by VaOOQlC 



Digitized by VaOOQlC 



Digitized by VaOOQlC 



Digitized by VaOOQlC 



Digitized by VaOOQlC 



